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PREFACE 

II y a au moins quatre mélhodes différentes d'é- 

crire un ouvrage sur les rêves. D'abord, par exem- 

ple, Ia mélhode littéraire. L'auteur emprunte ses 

matériaux aux livres sur le sujet, ou aux souvenirs 

des gensj il.recueilleainsi un g-rand noinbre d'his- 

toires plus ou moins merveiileuses. J'ai rejetécette 

méthode, qui ne mérile aucune confiance. II n'y a 

rien de trompeur comme les rêves. II faut être un 

observateur de tout premier ordre pour pouvoir 

relater un rêve avec quelque exactitude; même en 

le notantimmédiatement. Plus tard, et demémoire, 

personne ne peut le faireavec Ia moindre sécurilé. 

II y a Ia méthode clinique, ou Tétude des rêves 

d'après Tobservation personnelle, et Ia recollection 

des faits, avec des resumes et des analyses des 

résultats.Pratiquée sur une vasteéchelle, avecTaide 

d'un questionnaire, cette méthode a été surtout 

en faveur aux Etats-Unis, en particulier à Ia Clark 

Universitéj à Tinstigation du D' Stanley Hall. Une 
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adhéáion stricte et scientifique à cctte méthode a 

donné comme résultat, par exemple, le livre du 

professeur Sante de Sanctis: les Rêves (i'" édition, 

i899),qui est, dans Tensemble, le meilleur ouvrage 

publié, CCS dernières années, sur Ia questioa. 

La méthode expérimentale, que Ton peut citer 

en troisièrae lieü, ne se contente pas d'étudier 

objectivement les phénomènes; elle s'efForce d'in- 

tervenir dans leur processas, et de noler les résul- 

tats de cette intervention. Elle peut, d'ailleurs, se 

combiner avec les autres méthodes. Sous sa forme 

purê, elle a été pratiquée, durant ces dernières an- 

nées, spécialement, parfeu Mourly-Vold. Ses résul- 

tats ne sont pas sans intérèt, mais s'éterident sur 

un champ fort limite, et Ia confiance que Ton peut 

avoir en eux est fort relative. L'activité du rêve est 

si fluide, si aisément impressionnable, — surtout 

quand Tobservateur etle sujet nesont qu'une seule 

et mcme personne, — que Ia moindre interven- 

tion deforme les faits, et qu'il nous est bien difficile 

d'admcttre qu'une pareille expériencenousait vrai- 

ment fourni des enseignements réels concernant' 

Ia vie du rêve. 

Enfm, il y a Ia méthode introspective. On peut 

dire que c'est Ia première en date, de celles qui se 



préoccupent d'étudier le rêve dans un csprit plus 

scientifique. Maine de Biran s'est montré, en ce 

sens, un précurseur; Maury, dans son fameux 

livre « le Sommeil et les Rêves » (1861), ouvrage 

qui a inaugure l'étude moderno du rêve, a nette- 

ment adopté cette méthode, bien qu'il n'ait pas 

toujours réussi à éviter les erreurs qui fatalement 

découlent de son applicatiòn rigoureuse. Cest en 

Franca qu'clle a été pratiquee le plus fréquemment 

et avec le plus de succès. 

On peut ranger parmi les ouvrages appartenant 

à cette classe, celuidu professeur Sigmund Freud, 

Die Traumdeutung (première édilion, 1900), bien 

qu'il rentre dans une subdivision spéciale, que 

Freud appelle « psycho-analytique ». Cest .certai- 

nement le plus audacieux, le plus suggestif des tra- 

vaux récents sur les rêves; Tévangile, pour ainsi 

dire, de toute une école de chercheurs. On ne sau- 

rait, d'ailleurs, négliger un livre dú à l'un des plus 

sagaces parmi les observateurs actucls qui ont 

porte Ia lumière dans les profondeurs obscures de 

râme humaine. Même pour ceux qui rejettent Ia 

méthode de Freud comnie peu satisfaisante, et ses 

conclusions comme peu prouvées, son oeuvre est 

d'une inspiration si audacieuse et si sincère qu'elle 
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est encoura<jeante et stimulante au plushaut degré. 

Si ellc n'a pas trouvé elle-môme Ia vérité, clle peut 

nous ètre du moins d'un secours puissant pour Ia 

trouver. 

Le petit livre que nous préscntons au public 

appartient, en somme, au groupe introspectif des 

études sur le rêve, mais non pas à Ia subdivision 

psycho-analytique. II est base sur des observations 

recueillies par moi pendant plus de vingt ans. 

Quelques-unes des idées que j'y développe ontété 

déjà exposées dans un article sur les rêoes de 

mor/(PsychologicalReview, sept. i895),et un autre 

Ia Mntière de nos rêues (Popular Science Monthly, 

avril 1899). L'ouvrag'e n'a rien à faire avéc Ia 

inéthode expérimentale; il no découle d'aucune 

concentration faite de propôs delibere sur les élé- 

ments fournis par le rêve. J'ai simplement pris 

des notes,— le plus souvent sur mes propres rêves 

— parfois sur ceux de mes amis, — des notes di- 

rectes ; en ce qui me concernait personnellement, 

le plus souvent le matin, à mon réveil. Les quel- 

ques exceptions, peu importantes^ à cette règle, je 

les ai indiquées soigneusement. En suivant ces 

príncipes rigoureuscment, j'ai pu m'attribuer cette 

satisfaction qu'il n'y a ríen dans mon livre qui ne 
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soit raisonnable et exact. L'appUcation de cette mé- 

thode tend évidemment à éliminer tous les rêves 

de nature excepllonnelle et parliculière. Je ne le 

regrettepas beaucoup.Les problèmes qui se posent 

à propôs du rêve normal suffisent grandement 

à m'intéresser. lis sont assez excitants et mysté- 

rieux, tout en étant les premiers à demander une 

explication. Je nc voudrais pas que Ton tire de là 

cette conclusion que je metsen question Texistence 

des pliénomènes télépathiques et des autres expé- 

riences de rêve anormal. Non. II se trouve seule- 

ment que, dans les limites de mon observation, je 

ne me suis pas trouvé en préscnce de rèves appar- 

tenant d'une façon nette et décisive à cette classe 

anormale. Les quelques rares exemples qui sont 

tombes sous mon observation immédiale (jamais, 

d'ailleurs, personnellement), sont de peu d'impor- 

tance, et, en outre, Ia plupart du temps, d'un ca- 

ractère trop intime pourêtre exposéspubliquement. 

Ainsi, ma contribution à Ia psychologie du rêve 

est simple et sans prétention. 11 ne s'agit ici que 

des éléments fondamentaux du sujet. Je ne faispas 

cette déclaration uniquement par modestie. II me 

semble que, dans le passe, Ia littérature du rêve a 

été trop souvent envahie par des observations mal 
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faites, et des théories sans valeur. En apprenant à 

observer et à comprendre les éléments fournispar 

rexpérience usuelle de Ia vie nocturne,nous posons 

les fondations d'un monument supérieur futur. La 

vraie compréhension du rêve nous fournira des 

intelligences pour tout Tensemble de Ia vie. 
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INTRODUCTION 

La maison des rèves. — Causes d'erreurs dans Tctude des rêves. 
— Est-il possible d'étudier les revés 1 — Comment éviter les 
erreurs. — Le rêve estil continuei durant le sommeil ? — Les 
deux principalps sources du rêve, et leurs subdivisions. 

Eu nous endormant, nous entrons dans une 
obscure et vieille demeure, Ia maison des ombres, 
que n'éclaire aucun rayon, venu directement du 
monde extérieur et de Texistence éveillée. Nous 
sommes transportes à travers ses chambres, sans 
aucune volition consciente et personnelle. Nous 
trébuchons dans des escaliers poussiéreux et ver- 
moulus; nous sommes hantés par des sons étran- 
ges et des odeurs bizarres qui montent des réduits 
mystérieux, Nous passons à côté de fantômes qui 
échappent au controle de notreconscience. Et lors- 
que, à nouveau, nous émergeons dans le monde de 
Ia vie du jour, pour un instant Ia lumière dusoleil 
semble se glisser dans Ia demeure obscure avant 
que les. portes se soient refermées derrièrc nous. 
Nous saisissons, dans un coup d'ceil rapide, les 
chambres ou nousavons erre, et nous reviennent, 
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plus 011 moins, des souvenirs fragmentaires de Ia 
vie que nous y menâmes. Mais bientôl tout s'éva- 
nouit et s'efface à Ia lumière du jour réel, et si, 
quel(|ues heures àprès, nous voulons évoquer à 
nouveau les scènes ctranges que nous avons tra- 
versées, il arrive ordinairement que les visions de 
Ia nuit se sont dispersões dans notre mémoire en 
quelques lambeaux nuageux que nous sommes 
désormais incapables de rassembler, 

Pour Ia plupart d'entre nous, c'est là que s'ar- 
rête Ia connaissance. Nos revés onl une certaine 
réalité, le temps qu'ils durent, mais Tintérêt de Ia 
vie éveillée nous absorbe ensuite complètement. 
Nous avons rarement le loisir et encore moins le 
désir, de soumeltrenos aventures nocturnes, avec 
leur apparence absurde ou triviale,à Ia vérification 
sérieuse par laquelle notre intelligence éveillée a 
coutume decontrôler d'autres sujetsmanifestement 
plus importants. Le monde des rêves et Ia mysté- 
rieuse lueur (i) qui Téclaire sont entièrement sous 
Ia dépendance de notre seule activité nocturne. 

Ce caractère essentiel de Ia vie du rève—le fait 
qu'elle évolue  dans un monde autre, et plus som- 

(i) La nature atténuée de Ia lumière, dans le rève normal, Tab- 
sence usuelle de soleil, et même, en general^ de couleur, ont élé no- 
tées depuis longtemps. « Nous ne rcvons jamais que nous sommes 
au soleil »,dit Hcnry Dircks (Lancei, ii juin 1870, p. 863), d'une 
façon un peuabsolue. « La lumière et Tombre ne sont pas des élé- 
ments indispensables du rève. Le rève le plus vivant et le plus im- 
pressionnant est, en réalité, une scène nocturne, fort peu éclairée, 
et dans laquelle les objets les plus voisins sont ceux que nous obser- 
vons surtout et ceux qui nous intércssent le plus ». 
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bre, et dans une conscience difFérente (i), a fait 
critiquerpar certains Tétude des rêves au point de 
vue scientifique. Nous ne pouvons étudier réelle- 
ment nos rêves, objectent ces critiques, parce que 
nous — et nous, c'est notre conscience, à Tétat de 
veille, — ne pouvons pas nous trouver en contact 
suffisaniment intime avec eux. Les rêves, argumen- 
tent-ils, se transforment inévitablement entre nos 
mains, Ce que nous étudions, ce n'est pas nos 
rêves, mais seulement les impressions, probable- 

, ment entièrement fausses, que nous avons des 
rêves à notre réveil. H y a quelques éléments de 
vérité dans cette objection. II est trèsdifficile, même 
impossible, de se rgppeler exactement, et dans leur 

(i) Comme certains écrivains ont donné du mot « conscience » 
une définilion un peu spéciale, je tiensà dire que jc prends simple- 
ment ce mol dans le scns accepté par Baldwin et Stout, dans leur 
Dictionary of Philosophy and Psychology ;«Le caractèrc distinctif 
de tout ce i[ui peut ètre compris sous le terme : vie mentale ii Ou 
encore, comme dit le professeur Stratton, pour préoiser cette défini- 
lion large (Psycholoyical Bulletin, avril 1906) : « Le mot « cons- 
cience » désig^ne le trail commun et générique de nos actes psychi- 
ques ». Le rêve devient, dès lors, d'après Ia définition de Baldwin 
et Stout, « le processus conscient pendant le sommeil ». II faut 
bien dire, dailleurs, quil y a beaucoup d'incertitude quant à Ia 
définilion de Ia conscience... Bode {« Some recentdífinitions of cons- 
ciousness » Psycholoyical Review, juillet 1908) considere que Ton 
peut « légitimement doutcr » de Ia possibilite de trouver quelque 
définitionadéquate de Ia conscience. Et Mercier (article « Conscience » 
dans le Dictionary of Psychological Medicine, de Tuke), proclame 
hardiment, — et justement, semble-t-il, — que « le mot » conscience 
n'est pas susceptiblcde définition, car nous ne pouvons jamais nous 
trouver après Tétat de conscience ou en dehors de lui. Quant à ce 
fait que nous devons admettre diverses espèces,ou, à tout le moins, 
divers degrés dans Ia conscience, il apparaitra clairement de notre 
discussion du rêve. 
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ordre propre, même les détails d^une aventure de 
Ia vie réelle, qui vient juste de se produire. Gom- 
bien ne será-t-il pas, cvidemment, plus malaisé 
mille fois, de faire revivre une expérience ayant 
eu lieu dans des conditions si obscuros, et dans un 
monde si lointain de celui de Ia vie réelle ?Et cette 
difficulté tròs nette s'ajoute, que nous ne pouvons 
saisir nos rêves que le temps d'un éclair, à Ia lueur 
fugitive de Ia porte,entr'ouverte pour nous laisser 
passer du sommeil à 1'éveil. En d'autres termes, 
nolre conscience éveilléc n'a qu'un moment pour 
observer et interpréter un processus évoluant dans 
une autre sorte de conscience, ou même si nous 
admettons que c'est Ia même sorte de conscience, 
c'est du moins une conscience qui agit dans des 
conditions tout à fait difíércntes de celles de Ia vie 
éveillée, et qui accepte des données que, dans Ia 
vie usuelle, elle rejetterait immédiatcment. Pour 
celüi qui étudie les rêves, c'estune questionsérieuse 
de se demander jusqu'à quel point les faits sont 
dénaturés dans ce passage, Ia modification étant 
admise cojnme inévitablc. D'ailleurs, à Tétat de 
veille comme à Tétat de sommeil, 11 est probable 
que notre conscience n'embrasse jamais tout Ten- 
semble du cliamp psychique qui est en nous. II y 
a, dans un cas comme dans Tautre, — nous le 
montrerons par Ia suite, — des étatssubconscients, 
ou imparfaitement conscients, qui forment le sub- 
stratum de Ia conscience proprement dite, et ne 

-laissent  pas  d'exercer  une  influence  réelle  sur 
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elle (i). Le domainc psychique latent, dans lequel 
nos rêves évoluent, ii'apas partout une profondeur 
pareille. Lepoidsspécifique de ces élémenls latents, 
pourrait-on dire, varie, d'autrc part; ils semblent 
monter ou descendre, tanlôt effleurant Ia surface 
de Ia conscience, et tantôt retombant jusque au 
fond. Mais le changement le plus brusque doit se 
produire quand nous remontons jusqu'au niveau 
du réveil, et que le monde extérieur prendsoudai- 
nement Ia place du rêve. H y a certainement, dans 
ce passage d'un monde àun autre,unprocessus de 
transformationetd'interprétationnécessaire aulant 
qu'automatique. Nous pouvons peut-ètre nous en 
faireune ídée en nous représentant une personne 
conuaissant exactement une langue étrangère, qui 
prend un livre écrit danscette langue, et lit à haute 

(i) Par « subconscient » il faul cntendre, suivant Ia définition de 
Baldwin et Slout, o ce doiil on n'a pas une reconnaissance claire 
dans l'état actuel de conscience, mais qui entre dans le dévcloppe 
ment des états subséquents de conscience. Quelques psycliolosues 
rejettent nettement le mot « subconscient ». Ils sont mcmc dispo- 
sés à soutenir qu'il n'y a pas d'état d'àme subconscient, qu'avant et 
après le moment « conscient » les faits psychiques n*existcnt que 
comme (' dispositions des celhiles céréhrales». Mais le pyscliolojjue, 
en tant que tel n'a rien h faire avec les cellules cérébrales, qui sont 
du domaine de rhistologiste. Quand nous étudions Ia question des 
rèves, nous constatons à chatiue pas qu'il est possible pour des 
états psychiques d'exister. et d'affecter notre « conscience » sans 
être, à ce moment-là, dans les limites réelles de eette conscience. 
Des états psychiques semblables semblent devoir ètrc parfaitement 
désicfnéspar le terme i< subconscients »,c'est-à-dire Icg-èrement, par- 
liellement ou imparfaitcnient conscients. Toute objection à Temploi 
d'un terme si précis et si convcnable à Ia désignation d'un pliéno- 
mène róel apparlient plulòt au domainc de Tidiosyncrasie person- 

..nelle dans loquei nous n'avons peut-ètrc pas le  droit de pénétrcr. 
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voix le texte dans sa langue maternelle. Avec Tha- 
bitude, le lecteur peut devenir inconscient de Ia 
traiisformation continuelle qu'il opere; il peut ne 
plus s'apercev(y'r que les mols qu'il prononce sont 
diííércnts de ceux qu'il voit; inconscient mème des 
ciiangements qu'il introduit dans Tordre des riiots, 
mettant, par exemple, machinaleinent, au milieu 
d'une phrase le verbe qu'il trouve à Ia fin. 

Cependant, même si nous admettons que le pas- 
sage de Ia conscience nocturne à Ia conscience 
éveillée implique un changement aussi complet,— 
et il cst probable, comme nous le verrons, qu'un 
tel changement se produit parfóis, :— pour un 
observateur de bonne foi le sentiment d'apprécia- 
tion demeure le même. II est impossible que le 
témoignage de Ia conscience éveillée soit faux, en 
ce qui concerne Ia nature des visions qu'elle a 
aperrues surle seuil qui separe le sommeil de Ia 
vie réelle; Ia meilleure preuve en est Ia différence 
profonde entre ces visions et les données de Ia vie 
réelle. 

Mais même cette conclusion a été soumise à de 
sévères critiques auxquellesil importe de faire face 
avant d'aller plus loin, Foucault, investigateur 
aigu de Ia psjchologie du rôve, poussant à son 
extreme rigueur une théorie, proposée seulement 
parliellement et tendanciellement par Delboeuf et 
Tannery, — a nié que nos rêves, tels qu'ils se pré- 
sentent en définitive à Ia conscience éveillée, cor- 
respondissent, en quoi que ce soil, au processus 
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psjchique pendant le sommeil qui leur a donné 
naissance; il insiste particulièrement sur ce fait 
que nous ajoutons après coup les connexions lo- 
f^iques (i). II considere que Tobservation du rêve 
est faite « de mémoire » et dans des conditions 
telles qu'il serait três imprudent de regarder ce 
souvenir du rêve comme Ia reproduction fidèle de 
Tétat mental pendant le sommeil. Pendant le som- 
meil, pense-t-il, nos idées de rêve surgissent, en 
suite continue, peut-étre, mais sans licn ni dépen- 
dance les unes des autres. Au moment oü nous 
commençons à nous cveiller, Tesprit, dans le pre- 
mier effort de mémoire, groupe Ia pluralité des 
tableaux separes, et sapplique spontanémerit à Ia 
tache de les organiser entre eux suivant les règles 

de Ia logique et les lois du monde réel, construi- 
sant de ces éléments épars, un drame aussi pareil 
que possiblc à ceux de Ia vie éveillée(2). 

II est d'accord avec Goblot pour admettre que 
« notre souvenir du rêve est une pensée éveillée » 
et avec Tannery que « nous nous rappelons non 
pas nos rêves, mais seulement les reconstructions 
que nous en faisons au moment du réveil. « Cest 
après le réveil, conclut Foucault, que le rêve se 
développe, et sa forme définitive dépend du mo- 
ment ou nous Tavons note ; « Tévolution du rêve 
après le réveil est une évolution logique, dominée 
et dirigée par le besoin instinctif de donner une 

(i) M. Foucault, le Réve, 1906. 
(2) Foucault, op. cit., ch. iv. 
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apparence raisonnablc à Tensemble d'imagcs et de 
sensations presentes à notre esprit, et d'assimiler 
Ia représentation du rêve au système de représen- 
tations qui constitue notre connaissance du monde 
réel (i). )) 

Dans Texposé de sa thèse, Foucault tire grand 
argument des inodifications qui se produisent, 
comme on peut Ic constater, si Ton demande à 
quelqu'un de raconter le même rêve, à quelques 
móis d'intervalle. Sous rinfluence du temps et de 
Ia répétition, un rêve devient plus cohérent et plus 
conforme à Ia réalité. Comme exemple, Foucault 
presente deux versions d'un rêve insignifiant, 
dans lequel une dame s'imagine qu'elle est sortie 
avec son.mari pour une promenade en voiture, et 
qu'au cours de Ia promenade clle êprouve un 
besoin natural qu'elle clierche le moyen de satis- 
faire. Les détails de Ia prémière version étaient 
hautementimprobables. Quelques móis après, ils 
étaient devenus beaucoup plus semblables à ce 
qui aurait pu se passer dans Ia réalité. L'évolution 
dece processus, pense Foucault, commencc immé" 
diatcment, pour Ia modification des rêves, aussi- 
tôt que nous   en prenons connaissance au réveil. 

II j a sans doute des faits qui peuvent sembler 
confirmer cette Ihéorie de Foucault, que Ia logique 
du rêve, telle qu'elle nous apparait, n'est pas dans 
Ia vision originale, mais y est ajoutée après. Ainsi, 
je rêvai une fois, vers le matin, que je demandais 

(i) Foucault, op. cit., p. 49- 
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^à ma femme si elle était allée dans une certaine 
chambre, et qu'elle me répondait-: « On ne peut 
pas y entrer. » Je m'éveillai aussitôt, et me reiidis 
compte que ma femme vcnait eíTectivement de pro- 
noiicer ces paroles. Seulement, ce n'était pas à moi 
qii'elle s'adressait, mais à une servante qui venait 
d'apparaítre et qui se dirigeait vers une chambre 
dont Ia porte était fermée à clef, sans qu'elle le 
sút. Ma femme prévenait une intention qu'elle 
devinait. Quoique donc il me semblât dans mon 
rêve que Ia question venait Ia première et que Ia 
réponse suivait^ d'après Tordre habituei, ce fut eu 
réalité Ia réponse qui preceda. La question fut 
ajoutée, pour ainsi dire. théoriquement et automa- 
liquement par Tintelligence endormie, et mise 
avant Ia réponse. Cest dans cet ordre qu'elles 
apparurent à Ia conscience endormie, ou plutôt 
c'est seulement dans cet ordre et de cette seulc 
manière que les faits de conscience endormie peu- 
vent être connus, transportes dans Ia conscience 
éveillée (i). 

II faut bien se rendre compte qu'un rêve comme 
celui que je viens 'de raconter, dans lequel une 
expérience sensible actuelle est introduite, sans 
transformation, comme un élément étranger dans 
Ia conscience endormie, n'est pas un rêve typique. 
Les rêves appartiennent d'ailleurs, évidemment, à 

(i) Ce caractère parfois rétrospectif des rêves a été signalé de- 
puislongtemps. Voir, surôe sujet, un arücle : « Dreams and drea- 
ming », dans le Lancei du i'4 novcmbre 1877. 
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des classes différentes, et nous pouvons bien 
admettre qu'il y en a une dans laquelle on peut 
faire entrar celui-là.Gette supposition aideraà com- 
prendre un certain nombre de rêves que j'expose- 
rai. Le processus est à peu près le même que dans 
le cas ou une personne nerveuse reçoit unlélégram- 
me, et s'imagine tout de suite que quelque accident 
redouté est arrivé, et que le télégrammerannonce. 
Le sens de Ia logique est instinctif, et, dans l'es- 
prit du rèveur, ce besoin de logique predomine 
même sur Tidée de Ia succession réelie du temps. 

Mais Targument de Foucault, c'est que c'est Ia 
conscience éveillée qui effectue cette reconstruction 
logique du rêve. lei 1'affirmalion qu'il pose est fai- 
ble et sans démonstration possible. Elle est, au 
contraire, démontrée comme fausse par toutes les 
vérifications possibles. Si c'est le but de Ia logique 
de nos rêves de les rendre conformes à nos expé- 
riences de Tétat de veille, il faut convenir que, 
dans bien des cas, ce but est loia d'être atteint. 
Sous leur forme primitive, comme Foucault Tex- 
pose, nos rêves sont de simples images dissociées. 
Sous cette apparence, elles ne'présenteraient rien 
qui puisse clioquer notre conscience éveillée. La 
logique que nous introduirions, d'après Thjpo- 
thèse, dans le seul but de les rendre conformes à 
Ia vie réelie, est trop souvent une logique absurde 
que nous ne saurions, dans Ia vie réelie, ni accep- 
ter ni même concevoir. Ce fait seul suffirait pour 
jeter un doüte sérieux sur l'exactitude de Ia théorie 
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(raprès laquelle ce serait notre conscience éveillée 
qui mettrait cette logique dans les rèves. 

Pas davantag-e n'y  a-t.-il   aucune   analogie,  et 
cncore moins une identité, entre le processus par 
lequel nous saisissoas  un rcve à notre  réveil, et 
celui qui preside aux  modifications du  souvenir 
d'un rève, à l'état de veille, pendant les semaines 
ou les móis suivants. Ce dernier n'est que pártie 
d'une évolution générale qui afFecte tous nos sou- 
venirs à un plus ou moins grand degré. Je visite, 
par exemple, une cathédrale,à rétranger.Je prends 
soigneusement note de Tarrangement des contre- 
forts et des piliers. Quelques moís après, si je n'ai 
|)as pris mes notes en écrit, mon souvenir devient 
incertain, confus, incorrect. Maisje ne doute point, 
pour cela, de Ia précision de mon impression pre- 
mière.   De mème, nous   ne pouvons  arguer des 
modifications que subit le souvenir d'un rêve au 
cours d'un temps un peu long, pour douter si peu 
que ce soit de Texactitude de Ia première impres- 
sion que nous en avons  euc. Nous  ne saisissons 
jamais un rêve au moment de sa  formation. Au 
moment oü il se presente à notre conscience, au 
réveil,  il peut y avoir bien des points douteux et 
bien des chainons manquants, maisle rêve n'en est 
pas moins complet, en tant que rêve, une fois pour 
toutes,et s'il y a des points douteux, ou des détails 
qui manquent, nous les reconnaissons comme tels. 
Nous ne   faisons aucun effort pour suppléer à Ia 
logique absente, et nous ne voyons pas non  plus 
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cet efFort se produirc involontairement. Je dirais 
volontiers qu'il y a toujours une sorte de brèche 
ouverte entre Ia conscience du rève et Ia conscience 
éveillée. Le passage de Tune à Tautre semble 
caractérisé par un léger choc ; Ia perception du 
rêve, aclievé, est le premier-effort de Ia conscience 
éveillée. L'existence de ce choc est indiquée par ce 
fait que dans le tout premier moment de Téveil, 
nous ne nous rendons pas immédiatement compte 
qu'un instant auparavant nous dormions. Aussitôt 
que nous nous apercevons que nous sommes éveil- 
lés, il nous semble que nous sommes éveillés 
depuis un laps de temps de longueur incerlaine, 
mais dont nous percevons distinctement l'exis- 
tence. Certaines gens, niême, en particulier les 
vieilles gens, en s'éveillant, ont cette impression 
si nette qu'ils nient avoir été cndormis. II m'est 
arrivé.de me trouver une fois dans le voisinage 
d'une fabrique de dynamite au moment oü se pro- 
duisit une explosion tout à fait désastreuse. A ce 
moment même, je tournais le dos à Ia fabrique, 
et je suis tout à fait incapable de dire que! inter- 
valle de temps s'écoula entre le choc de Texplosion 
et mon acte de me retourner pour voir le jet de 
fumée et de débris de matériaux qui montait droit 
et haut dans Tair. II y eut un trou, comme on dit, 
dans ma conscience, un intervalle d'une longueur 
inconnue, et pourtant, semble-t-il, considérable, 
après le bruit assourdissant de l'explosion, quoi- 
qu'il semble vraisemblable que mon geste de me 
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tourner fut presque ou même tout à fait instan- 
íané. II me semble qu'au passage de Ia conscience 
endormie à l'autre, le même phénomène doit se 
produire, sur une échelle réduite. 

La tliéorie  de Foucault, que le rêve s'organise 
logiquement après que le sommeil a pris íin,semble 
inacceptable, quand nous pesons les arg-uments en 
sa faveur; nous pouvons cependant admettre que, 
du moins dans quelques cas, le rêve n'assume sa 
forme définitive  qu'au moment oü Ia   conscience 
endormie s'évanouit; que le rêve, tel que nous le 
connaissons, est, de Ia part de Ia  conscience de 
sommeil, un eíTort suprème vers Ia syntlièse, au mo- 
ment oü cette conscience s'évanouit à Ia lumière 
de rautre.Nous pouvons nous Ia représenter, cette 
conscience   de sommeil,   se disant à  elle-même : 
« Attention! Voici notre souveraine,la Conscience 
Eveillée, qui attache tant d'importance au raisonr- 
nement, à Ia logique, et caitera. Vite! Rattachons 
les détails entre   eux,  mettons-les  en   ordre, — 
n'importe   qual   ordre, —   avant  qu'elle entre et 
s'installe en maítresse absolue. » En d'autres ter- 
mes, à mesure que Ia conscience de sommeil s'ap- 
proche du  seuil de Ia conscience eveillée,   il est 
possible que le besoin de logique, de relation   de 
cause à  effet,  qui domine Ia conscience eveillée, 
commence à se faire sentir, par influence, dans  Ia 
conscience de sommeil. Même cette simple suppo- 
sition, en ce qui concerne beaucoup de rêves,   pa- 
rait extravagante. Dans tous les cas, à quelque mo- 
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Uieiit que le rêve soit complet et parachevé, nous 
n'avons aucun droit précis d'affirmer, me semble-t- 
il, qu'un stage quelconque de son élaboration fran- 
chisse les limites du sommeil. Cest avec une cer- 
taine satisfaction qu'on se croit autorisé à poser 
cette conclusion. Car si les rêves étaient principa- 
lement etessentiellement leproduit de Ia conscience 
éveillée, ils perdraient certainement Ia plus grande 
part de leur signification et de leur intérêt. 

D'ailleurs, même après être arrivé à cette con- 
clusion, le chemin de Tétude est loin d'être aisé. II 
reste un fait indubitable : c'est que, dans tous les 
cas, les difficultés d'observation et de souvenir des 
rèves sont três g-randes. Et cette constatation ne 
peut manquer de nous rendre extrèmement pru- 
dents. Certaines personne^, que Ton peut considé- 
rer commc étantd'un tempéramentparticulièrement 
vivace et pour ainsi dire dramatique, peuvent bien 
paraítre avoir des rèves três vivants, três bien 
construits. Pour ma part, j'avoue que, chez moi, 
cela est extrèmement rare.Et, d'une façon générale, 
on a en somme raison d'éprouver une certaine 
suspicion à Tégard de ces récits de rèves, qui pré- 
senlent une clarté parfaite, une cohérence, une 
logique, une intelligibilité trop nettes. Les rêves, 
telsque je puis les connaítre au moment oíi je sors 
du sommeil, peuvent présenter occasionnellement 
des épisodes auxquels conviennent les expressions 
precedentes; mais, dans Tensemble, ils sont pleins 
d'obscurités, d'incertitudes, de lacunes inexplica- 
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bles. Le souvenir du rêve s'eíFacè si rapidement 
qu'on est sans cesse à douter de Texactitude de 
chaque détail. On a Timpression de chercher à 
revoirun paysage enlrevu dans Ia lueurd'un éclair. 
Cest pour cette raison que je me suis fait une 
règle de n'admettre que les rêvos contes brièvement 
et, !ii possible, immédiatement après le réveil. II 
est en outre três important, en relatant un rève, 
de noter rattitude éinotionnelle expérimentée dans 
le rêve, aussi bien que toutes les sensations physi- 
ques éprouvées au moinent du réveil. L'atlitude de 
Ia conscience de rêve envers les visions du som- 
meil est diíFérente de celle de Ia conscience éveil- 
lée envers les mêmes visions, mais on peut discu- 
ter sur le degré normal de cette différ^ínce: Lors- 
que je lis un récit de rêve ou se trouvent des des- 
criptionsde paysages,paysages qui, dans cette des- 
cription, apparaissent de tout point aussi beaux 
et aussi impressifs à Ia conscience cveillée qu'ils le 
parurent dans le sommeil, j'ai Thabitude de trou- 
ver cela suspect. Sans discuter Ia bonne foi et le 
soin du narrateur, il est três probable qu'à ce mo- 
ment-là nous nous trouvons en présence non pas 
de rêves au seus proprc du mot, mais de visions 
perçues dans quelques conditions anormales, sous 
Tinfluence par exemple d'une drogue. Dans Ten- 
quête actuelleje me préoccupe seulement de recher- 
cher les lois les plus gcnérales et les plus élémen- 
taires du monde des rêves, comme elles ressortent 
de Tobservation faite sur les personnes  normales 

3 
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et tout à fait usuelles; il devient donc nécessaire 
d'être très strict sur les conditions dans lesquelles 
sont faites ces observations. Ce sont les rèves les 
plus ordinaires qui sont les plus proprcs à nous 
révéler les lois ordinaires de Ia vie des rêves; à 
condition qu'ils soient relates avec Ia plus grande 
exactitude et conscience possible. 

Personnellement,jene puis dire que je rêve cons- 
tamment, ou que mes rêves soient d'une viva- 
cité spéciale ; à ce point de vue, je suis probable- 
ment une personne toutà fait moyenne et normale. 
Mes observations personnelles,bien qu'elles s'éten- 
dent sur une vingtaine d'années, ne forment pas 
une provision notablement copieuse. Je n'ai pas 
non plus dirig-é jamais mon attention, d'aucune 
façon sjstématique ou concentrée, vers ma'vie de 
rêve. Je pense qu'en le faisant on modifierait^ les 
phénomènes. J'ai simplement note tout phénomène 
significatif, à mesure qu'il se présentait. 

Remarquer, en parlant de soi, qu'on ne rêve pas 
constamment,ce n'est pas dire que le rêve soit rare; 
c'estconstater simplement que les souvenirs qu'on 
en a sontrares. Aumatin,nous pouvons seulement 
saisir une vision fugitive de notre dernière vision 
de Ia nuit, en franchissant le seuil de Ia maison du 
somnieil; mais il est bien possible que nous ayons 
passe auparavantparmaintes aventures nocturnes, 
trop loiutaines, déjà, pour ètre perçues par notre 
conscience à l'éveil. Parfois, il est curieux de le 
noter, nousdevenonsvaguement conscients,durant 
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le jour, à un moment donné, et pour Ia première 
fois, d'un rève que nous avons fait Ia nuit prece- 
dente. Plusieursphilosophes, —ctmétaphysiciens, 
— répugnant à admettre que Tactivité de Tâme 
puisse jamais cesser, — pensent que nous rèvons 
pendant toute Ia période du sommeil. Telle a élé, 
ces dernières années, Topinion de Vaschide, Fou- 
cault, Nàcke, et Sir Arthur Mitchell, comme,avant 
eux, de Sir Benjamjn Biodie, Sir Henry HoUand, 
et Schaaffhausen. Jadis, Hippocrale, Descartes, 
Leibnitz, Cabanis paraissent avoir eu Ia même 
opinion. Par contre, Locke, Macnish et Carpenter 
soutiennent quele sonimeii profond est sans rêves. 
Cest aussi Topinion de Wundt, Beaunis, Strüm- 
pell, Wejgandt, Hammond et Jastrow. H y a des 
g^ens, comine étaitpar exemple Lessing-, qui,autant 
quils peuvent s'en rendre compte, ne rêvent 
jamais. D'aprè3 mcs expériences personnelles, je 
suis disposé à n'accepter qu'avec une certaine mo- 
dification Tidée que nous rêvons continuellement 
dans le sommeil. Je trouve que les rêves dont j'ai 
gardé un souvenir un peu net sont toujours en 
corrélation, chez moi, avec quelque léger trouble 
physique ou moral; il me semble donc probable que 
si nos rêves, pendant le sommeil, sont continueis, 
ils doiventdu moins,dans lesommeil complètement 
calme et normal, présenter un caractère extreme- 
ment faible et vague. Pour me servir d'urie méta- 
phore dont j'ai déjà usé, nous pouvons dire que Ia 
conscience dans le sommeil, quand elle descend de 
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Ia surface de Ia vie éveillée, peut parvenir à un 
point oü, son poids spécifique étant pratiquement 
le mème que celui du mllieu ambiant, Fétat atteint 
approche celui du repôs complet (i). Le manque 
de souvenir des rèves ne peut pas, évidemment, 
être un argument contre leur existence. Onsaittrès 
bien que, lorsque raclivité psjchique du sommeil 
revêt une certaine forme mouvementée, conime 
Iorsqu'on parle dans le sommeil ou dans le som- 
nambulisme, il est três rare que Ton en conserve 
quelque souvenir au réveil,et ccpendant, en ce cas, 
nous ne pouvons pas douter de Ia présence d'une 
activité psychique. De même, le rêve qui reste pré- 
sent à notre conscience,lorsque nous sommes brus- 
quement réveillés dans son cours par une autre 
personne, est difficilement attribuable à cette in- 
tervention étrangère. Cela est prouvé par le fait 
que si nous élions en train de nous retourner ou 
de faire quelque autre mouvement qui precede ce 
réveil, le rêve dont nous nous souvenons — dans 
un cas semblable, le rêve de se frayer un passage 

(i)Le vieux cas français (cite par Macnish) d'une femme à qui 
on avait enleve une partie du crâne, et dont le cerveau présentait 
des mouvements pendant les rêves, alors qu'il demeurait immobile 
dans le sommeil sans rève, aussi bien que le cas similaire et plus 
récent dont parle Hammond (Treatiseoa Insanity,p.233) conflrment 
Ia croyance que raclivité psychique du sommeil qui ne se manifeste 
pas par un souvenir de rêve doitctre, pour le moins, d'un caractère 
três faible et vague. Mème durant Ia vie éveillée, Taotivité psychi- 
que descend parfoisà'un niveau três bas.Beaunis, qui a étudié cette 
question < Commeat fonctionne,mon cerveau» (íievae philosophique, 
janvier T909), décritun état qu'il nomme « crépuscule psychique» 
et qu'il considere comme fréquent. 
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difficile entre un sofá et une chaise — peut n'avoir 
aucune relation avec les circonslances du réveil, 
mais être dú évidemment aux mouvements accom- 
plis durant le sommeil, quoi que ces mouvements 
eux-mèmes demeurent inconnus de Ia conscience 
éveillée. Les mouvements des chiens dans le som- 
meil profond, les pattes qui se lèvent rjthmique- 
ment, Ia queue qui remue, autant d'exemples ana- 
logues (i). 

Ge fait, que Tabsence de souvenir ne prouve nul- 
lement Tabsenee de rêve,peut ètre illustré non seu- 
lement parToubli de ce quis'est passe dans le som- 
meil hypnotique, mais aussi par les observations 
que Ton peut faire dans Tanestliésie partielle obte- 
nue par des drogues. J'en eus une preuve evidente 
dans un cas observe par moi, oú il fut nécessaire 
d'administrer du chloroforme, —après un mélange 
d'alcool-chloroforme-éther,— pendant un laps de 
temps prolongé, pour une première expérience ma- 
laisée. La dose de Ia drogue n'était pas assez forte 
pourcauser une abolitioncomplete dcTactivité men- 
tale ; Ia paliente parlait, et même, par moments, 
chanta, avec des allusions à diverses circonslances 

(i) II y a longtemps que Lucrèce a releve Ia signification de tels 
exemples. II prétend que rhallucination persiste un certain temps 
après que le chien est éveillé. Je n'ai jamais cté à même, person- 
nellement, de constater de pareilles traces d'hallucination ou d'illu- 
sion chez les chiens qui s'éveillent d'un rêve, bien que j'aie souvent 
dirige mes observations dans ce sens. II m'a toujours semblé qu'un 
chien qui s'éveille, vraisemblablement, d'un rêve de chasse, reprend 
immédiatement possession, sans effort, de sa vie usuelle au coin du 
feu, et de tous les détails familiers du monde réel. 
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de sa vie passée,— en remontant jusqu'à Tenfance. 
D'autrepart, lasensation et Texpression de Ia dou- 
leur n'étaient pas complètement abolies, car de 
petits cris et des remarques sur Ia gene et Ia con- 
trainte qu'on lui imposait se mèlaient parfois dans 
Ia même phrase à des réflexions, tout à fait irres- 
pectueuses, concernant par exemple de vulgaires 
détails de ménage. Des confusions d'idées incom- 
patibles se produisaient aussi, comme dans les 
rêves ordinaires. « Oíi est Ia garde-malade à trois- 
cornes, » demandait-elle, aqui ne fait pas attention 
à ce qu'elle fait ? » II y avait aussi Ia suggestibilité 
anormale de Ia conscience dans le rêve. Aux ques- 
tions des assistants elle répondait, mais toujours 
avec une tendance à être du même avis que celui 
qui inlerrogeait; cette tendance se manifestait avcc 
une certaine ingénuité. A cette question plaisam* 
ment imprévue : « Etiez-vous ivre ou endormie' 
hier soir ? » elle répondait avec quelque hésitation : 
« Un peu de tous les deux, je pense. » A un 
observateur occasionnel il pouvait sembler qu'il y 
eút là un état de pleine conscience sur Ia base 
duquel un delire partiel s'était établi. Mais rcífet 
de Ia drogue et le sommeil artificiei une fois dissi- 
pes, il ne restait aucun souvenir de ce qui s'était 
passe durantletemps de son influence, aucun sou- 
venir, non plus, de Tintervalle et du laps de temps 
écovilé. 

Si fantasüques et merveilleux que puissent être 
nos rêves, on peut dire que dans tous les cas, pra- 
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tiquement, ils sont faits d'éléments três simples. II 
serait désirablc d'avoir, dès le début, une notion 
provisoire concernanl les sources auxquelles sont 
empruntés ces éléments^ La plupart de ceux qui 
ont écrit sur les rêves admettent que les deux 
grandes sources auxquelles sont empruntés les éié- 
ments de nos rêves sont : le vaste réservoir de 
nos souvenirs, — et les sensations physiques 
actuelles éprouvées au moment du rève et interpré- 
tées par Ia conscience de sommeil. 

Ces deux groupes ont étê designes sous divers 
noms. Leur distinction est au moins aussi vieille 
quAristote (i). Ainsi Sullj distingue legroupe cen- 
tral et le groupe périphérique. Tissié emploie les 
termes de « psychique »> et « sensorial »; Foucault 
dit « imaginatif » et « perceptif ». Miss Calkins (2) 
adopte deux expressions três heureuses. EUe ap- 
pellele premier groupe « représentatif » etle second 
« présentatif »,, donnant à « représentatif »le sens 
de lié par association avec Ia vie éveillée du passe 
et à « présentatif » celui de se rattachant par une 
excitation sensible au présent immédiat. 

(i) II n'y a cependant guère plus d'ua siècle que cette classifica- 
tion des sources du rêre a été généralement acceptée. Jusque-là, on 
ne pensait pas qu'elle embrassât Ia totalité des sources. Ainsi Des 
Laurens (A. Laurcntius) au.seizième siècle, dans sou traité sur Ia 
maladie de Ia mélancolie (folie triste), distingue trois sortes de 
rêves : i" de Ia nature; c'est-à-dire dus à des causes extérieures); 
a» de Tâme (bases sur Ia mémoire), et, au-dessus de ces deux sub- 
divisions, 3<» les ròves venantde Dieu ou du diable. 

(3) M. W. Calkins, « Statistics of dreams », American Journal of 
Psycholoffy,!ivT'ú 1893. 
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Le groupe représentatif lui-même a deux subdi- 
visions, suivanl que les souvenirs sont de date an- 
cienne ou recente. La distinction entre les deux 
subdivisions est souvent tout à fait nette; ce qu'on 
appelle « souvenirs récents » dans le rêve se rat- 
tachant — probablement chez Ia plupart des gens 
— au jour précédent, tandis que les « vieux » sou- 
venirs remontent en general à plusieurs années, et 
souvent même aux premières années de Ia vie. De 
même, les impressions « présentatives » se subdi- 
visent en deux groupes, suivant qu'elles se rappor- 
tent à des excitants externes présents aux sens, ou 
à des troubles organiques internes. H est à peine 
nécessaire d'observer que Tun et Tautre de ces 
sous-groupes, qui conliennent tous les éléments 
de nos rêves, ou les quatre, peuvent se trouver 
combines ensemble dans le même rêve. > 

J'ai appelé cette classification« provisoire ». En 
effet, quoique elle soit commode pour mettre de 
Tordre dans les éléments fournis, si nous considé- 
rons exactement les matériaux de nos rêves, nous 
trouverons qu'ils sont tous, en réalité, de même 
ordre, c'est-à-dire d'ordre purement psychique. La 
différenciation n'est que dans le caractère diíFérent 
de Texcitation qui evoque Ia matière psychique 
dontestfaitle rêve. A parler strictement, Ia source 
du rêve, en tant que rêve, ne peut ètre que cen- 
trale. 

Un rêve absolument présentatif est une chose 
impossible. Si nos sens reçoivent une impression, 
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externe ou interne, et si nous reconnaissonset 
acceptons cette impression pour ce pour quoi nous 
l'accepterions et Ia reconuaitrions étant éveillés, 
alors nous ne pouvons pas dire que nous révons. 
Les excitations externes ou internes qui agissent 
sur Ia conscience endormie ne sont pas une part 
de cette conscience, ni, dans aucun sens réel, sa 
source ou sa cause. Le rayon de soleil qui tombe 
sur le rêveur, Ia chute de ses couvertures, le sou- 
per indigeste qu'il a mangé le soir, tout cela ne 
rt compte » pas plus pour le rêve que le heurt du 
facleur à Ia porte ne compte dans le contenu de Ia 
lettre qu'U nous remet. Queisque soientles stimuli, 
venant du monde extdrieur, qui frappent àla porte 
de notre conscience de rêve, cette conscience est à 
partd'eux,et ilsne peuvent Tatteindre qu'en subis- 
sant une transformation. lis doivent dépouiller 
leur caraclère de phénomènes du monde cveillé. 
lis doivent revêtir le caractère de phénomènes 
appartenant à un autre monde, le monde des 
rêves. 



CHAPITRE II 

LES ÉLÉMENTS DE LA VIE DU RÊVE 

Succession spontanée des images dans le rêve. — Son caractère 
kaleidoscopique. — L'attoition dans les rèves. — Relaüons des 
yisions procurées par des drogues et des images hypnagogiques 
avec le rêve. — La couleur dans les rèves. — La fusion des ima- 
ges dans le rêve. — Comparaison avec des vues à transformation. 
— Source des images. — Divers types de fusion. — L'élément 
subconscient dans le rêve. — Les transformations rerbales, lien 
de connexion. — Redoublement dts images visuelles en images 
motrices ou autres. 

Peut-être le fait le plus élòmentaire, en ce qui 
concerne Ia vision du rêve, c'est le changement 
incessant et, perpetuei que cette vision subit à 
chaque moment. La vue est, pour Ia plupart d'en- 
tre nous, le sens le plus important dans ractivité 
du sommeil aussi bien que dans Ia vie éveillée. La 
forme Ia plus usuelle du rêve est celled'un tableau, 
mais toujours un tableau vivant et mouvant, quel- 
que inanimés que puissent ètre dans Ia vie réelle 
les objets qui apparaissent dans notre vision. Ja- 
mais un liomme n'a vu un tableau de Ia vie de 
rêve qui fút immobile devant ses yeux de songe 
comme sont les scènes que nous regardons de nos 
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yeux éveillés. Autant que peut me renseigner ma 
propre expérience, j'ai rarement vu en rêve une 
phrase, un mot, une lettre écrite sur du papier, 
qui ne changeât pas aussitôt sous mes yeux de 
rêve. Je rève, par exemple, que j'ai besoin d'un 
timbre pour une lettre. Je cherclie dansmonporte- 
feuille un timbre d'un penny. Je trouveaussitôtdes 
timbres d'autre valeur ou bien des timbres d'un penny 
(léchirés ou eíTacés, ou d'un modele antique tom- 
be en désuétude depuis trente ans ; toutes sortes 
de timbres, aussi bien que des figurines ressem- 
blanl à des timbres se développentetse multiplient 
sous mon regard. Mais le timbre que je cherche 
demeure introuvable, probablement parce qu'il est 
apparu au commencement de Ia série et a suggéré 
toutcla suite. La même indication se trouve dans 
un autre rêve. (qui se produisit, on peut lenoter en 
passant, pendant Ia première période d'un rhu- 
me de cerveau) : j'ai à prendre le train ; je vois 
mon chapeau accroché à une patère, à côté 
d'autres chapeaux, et je m'avance pour le saisir. 
Mais, comme j'approcbe, il s'évanouit et j'erre à 
travers des rangécs de chapeaux, de toutes formes 
et de toutes dimensions, mais dont pas un n'estle 
mien. La conscience du rêve est un fleuve dans le- 
quel on ne se baigne pas deux fois, car le flot s'en 
renouvelle à chaqueseconde. Cest cette caractéris- 
tique, — autant que n'importe quelle autre du 
rève visuel,—qui le rend sidifficile à rappeler et à 
reproduire : les rêves surtout auditifs ou  moteurs 
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présentent moins de difficulté à ce point de vue. 
11 semble que nous soyons en train de regarder un 
kaleídoscope sans cesse en mouvement, dans lequel 
Ia pius légère rotation produit un dessin nouveau, 
ressemblant d'ailleurs en quelque façon au précé- 
dent immédial, de telle sorte que, si le kaleídos- 
cope ctait conscient, nous pourrions dire que cha- 
que modele a été suggérépar le modele précédent, 
— tout en étant nettement nouveau (i). 

Delbceuf a nié que ce processus implique aucune 
réelle métamorphose d'images. II regarde cette 
métamorphose comme une illusion due à Ia rapide 
succession d'images distinctes, qui sont, ensuite, 
combinées dans lamémoire. Mais cette opinionn'est 
pas soutenable. En dehors du fait qu'ellQ tend, de 
façon illégitime, àniertoute liaison dans le souve- 
nir de nos rêves, il faut aussi se rappeler (comme 
Giessler Ta indique) que le clioc d'liorreuroudesur- 
prise émue qui accompagne fréquemment de tels 
rêves suffit à prouverla réalitéde lamétamorphose. 
Je me rappelle, étant enfant, avoir rèvé, de façon 
três vivante, d'un albatros qui se transforma en 
femme. les beaux yeux de Talbatros prenant une 
expression féminijie, mais le bec de Toiseau  n'é- 

(i) La comparaison du kaleídoscope,pour caractériser le processus 
le plus clémentaire du rève, s'est souvent présenlce d'elle-même. 
Ainsi dans un article sur le rêve (Lancet, 24 novembre 1877). nous 
lisons: « Les combinaisons sont nouvelles, mais les éléments sont 
anciens, quelques-uns plus récents; d'autres, éloignés et oubliés... 
Le tour du kaleídoscope est instantané! Si quelque idée nouvelle 
est jelée dans le champ de vision, au moment oii s'opère le mouve- 
ment, elle devicnt aussitót partie integrante du tablcau. 
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tant qu'iniparfailement changé en nez, tandis que 
Ia femme-oiseau murmurail : « M'aimez-vous ? » 
Dans ce cas, Ia vive impression du rêve était préci- 
sément en corrélalion avec l'existence simultanée 
de deux easembles de traits diíTérenls. 

II n'est pas,d'ailleurs, nécessáire qu'il y ait qucl- 
que métamorpliose des images de rêve, ni mème 
que Ia succession de ces images doive être continue. 
Et qu'il y ait ou non métamorphose d'images, que 
Ia suite de ces images soit continue ou non, il me 
semble que nous devons admettre Ia possibilite de 
soa caractòre spontané. Cest uu point qui a été 
discute, et, nous Taccordons, qui a pu être discute. 
Ainsi Foucault explique Ia multiplication d'images 
presque semblables que Tonj perçoit quelquefois 
dans le rêve, comme étant due au désir (i); nous 
voyons un certain nombre de clioses, parce que 
nous désirons possédèrfun certain nombre de ces 
choses. II explique un rcve, dans lequel Deiboeuf 
vit une processionde lézards, comme du à ce fait 
que Deiboeuf était un collectionneur de lézards, de 
Ia rf.ême façon que s'expliqueraientlesrôvesdegens 
natiirellement alteres, et qui,^en rêve, boivent des 
verres successifs d'eau ou de vin! Je suis tout à 
fait peu disposé à accepter cette explication. Les 
changements et multiplications qui se produisent 
dajis les images du rêve, comme par exemple dans 
cette succession de [lézards, sont un caractère élé- 

(\) Cette constalation s'accorde'avec les théories de Wundt, qu 
attribue cette multiplicationTd'imaf;cs  à rélément rétinal.' 
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menlaire et fondameutal de rimagination mer|tale 
sporitanée; ce caractère est conslant dausles visions 
produites par ceitaines drogues, eaparticulierTal- 
cool d'agave (i). La vision répétée de boissons 
imaginaires dans les rèves d'un buveur appartient 
à une autre classe plus spéciale . en explication de 
laquelle le désir peut ètre plus exaclemenlinvoqué. 
Cest simplement rexpression de ce fait qu'après 
Tabsorplion imaginaire de Ia boissoii, le buveur a 
encore soif, et que Timage suggérée peut se répéter 
indéfiniment. 

Que dans quelques cas il se produisece quenous 
pourrionsappeler une séleclion subconsciente déli- 
bérée parini les images présentées à Ia conscience 
dans les rôves, cela nefait pas de doute. MaisFima- 
gerie nienlale est plus profonde et plus primitive 
qu'aucune des fonctions psjchiques plus hautes, 
même sous Ia forme subconsciente. La süccéssion 
prodigieuse d'images continuelleS et tout à fait in- 
solites qui sont évoquées par Tactiou de Talcool 
d'agave sur les centres visuels n'a pas plus de rap- 
port avec Ia volonté du sujet ou ses désirs que Ia 
marche des étoiles dans le ciei; il semble que nous 
soyons autorisés à admettre qu'il en est de même 
dans le cas d'une successiòn d'images de rève dis- 
tinctes et séparées. II estpresque toujours possible 
de trouver un lien de connexion entre deux images 
quelconques,   choisies au Iiasard ; le lien est sou- 

(i) Foucault, le Réve, p. :i8a. 
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vent subconscient, mais pas toujours nécessaire- 
ment. Des images discoiitinues peuvent surgir, 
sembie-t-il, d'unebase psycliique plus profonde que 
le choix libre, leur apparilion étant dcterminée par 
leur propre condilion dynamique à çe moment-là. 
Nous devons, suivant l'expression, non pas des 
plus beureuses d'ailleurs, du baron Mourre(i), le- 
nir coniple « de Tétat pbysiologique des idées». Si 
nous nous en tenons à Ia croyauce que le rève est 
basésur une tendauce fondaineulale et élémentaire 
à Ia formation d'imagescontinues ou discontinues, 
qui peuvent être ou nou contròlées par les émotions 
ou impulsiona psychiques, nous nous mettrons à 
i'abri (le mainles spéculations liasardeuses. 

Áy.aíi ainsiadmis audépart, commematièrecons- 
ilulÍNe d^ rcve, une succession d'images plus ou 

moias spdfttanée, lun des premiers problèmes.qui 
se pose (li>\:t)it nous est Ia relalionderattentionavec 
cette succession^illTriages. Ouelest le degré etquelle 
est Ia nature de njltention, dans les rèves ? 

« Le sommeil, aíl^oint de vue psychologique », 
dit Foucault, « est uiRétat de profonde distraction 
ou d'inattenlion totaloí.)'. Et Mourre montre, par 
des exemples tires de ses propres rêves, que tout 
exercice de Ia volonté, dans le rêve, amène le 
réveil, et que plus profond est le sommeil, plus Ia 
volonté est absente du rève. De là ces fluctuations 
involontaires et ces perpetueis changements, sans 

(i) Baron Charles Mourre, Ia Volonté  dans le rêve. Revue phi- 
losophiqae, mai igoS. 
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aucune raison, des images du rêve. Dans Ia mesure 
ou Ia concentration est possible dans le rêve, elle 
nous révèle un mouvement perpetuei, oscillatoire, 
incertain, de Ia vision devant nos jeux. Cest com- 
me si nous essayions de décliiffrer un poteau indi- 
cateuf dans le demi-jour, ou de saisir au passage 
le nom des stations, quand notre train passe rapi- 
dement devant les lettres de rinscription. Cest ce 
facteur, dans les rêves, qui déconcerte si aisément 
notre analyse. Notre attention, dans le sommeil, 
échoue à fixer définilivement le résultat final,  — 
cet échec mème peut   évidemment servir   à faire 
avancer le proccssus du rêve, en sugí^érant de nou- 
velles images et de nouvellescombinaisons. Ilserail 
hasardeux de dire, cependant, que Ia question de 
Tattention dans les rêves est ainsi résokie. Ilserail 
inconcevable  que   les   terribles   vicissitudes   qui 
peuvenl nous accabler dans les rêves, et Fémotion 
qui   parfois  nous   bouleverse,   soient   accompa- 
srnées d'uue « inattention » et d'une « distraction » 
totales. Cette supposition nes'accorde pas non pius 
avec le souvenir três vif que nous laissent certains 
de nos rêves. Nous trouverons probablement une 
indication beaucoup plus satisfaisante au point de 
vue de rexplicalion des phénomènes, en adoptanl 
avec Ribot (i) Ia distinction nouvelleentreTattentioii 
volontaire et Tattention spontanéc. L'attention vo- 
lontaire ou artificiclle est un produit de Téducation 

(i) Ribot, Psychologie de 1'attention, lí ch. I et II. 
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et de rentraínement. Elle est dirigée par une force 
extrinsèque,estle résultatd'iine déliberalion,cts'ac-- 
compagne toujours de quelquc sentiment d'effort. 
Elle ag-it toujours sur les niusclcs, et par les mus- 
cles ; sans tension musculaire, il ne peut y avoir 
d'attention   volontaire.   L'atlention spontanée ou 
naturelle, au contraire, est cette sorte   pius fon- 
damentale d'altention qui existe antérieurement à 
toute éducation etàtout entrainement; c'est Ia seule 
altention dont soient capables les aniniaux et les 
jeunes enfants. Elle peut ôtre faible ou forte, mais 
elle est toujours et partoutbasée sur des états émo- 
tifs. Toutecréaturemue par leplaisir ou Ia peine est 
capable d'attention spontanée, sous rinfluence de 
ces stimulants. Ces deux sortes d'attention  sont à 
deux pôles opposés Tune de Tautre et sont incoin- 
patibles I'une avec Tautrc. On ne peut pas douter 
que ce soit Tattention volontaire qui, ainsi que I'a 
indique Ribot lui-même, fasse défaut (bien qu'elle 
puisse   ne pas [être tout à  fait   absente) dans les 
rêves (i). L'incoordination et le relâchement mus- 
culaire pendant le sommeil impliquent ce manque 
d'attcntion qui est,en vérité,Ia condition essentielle 
de Ia réfection et du repôs, pendant le sommeil. 
Au  contraire, tous les   caracteres de Tattention 
spontanée   sont présents.   L'attention   que   nous 

(i) Maine de Biran, qui a été peut-être le prcmier à se préoccnper 
sérieusement de Tobservation introspective du rève, a note Tab- 
sence, dans le rêve, de toute attention volontaire active. Beaunis 
retarde Tattention comme possible dans le rêve, mais il omet de 
distinguer entre les différentes sortes d'attention. 
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exerçons dans les rêves presente essentiellement ce 
caractère fondamental, aulomatique, involontaire, 
conditionné par lesémotions quenoiiséproiivons,et 
pourIaplusgrande partéchappant à tous les efforts 
de notre atlention volontaire. II a éié d'ailleurs 
soutenu, avec vraisemhlance, par Leroy (i), qu'un 
état semblabled'atlention aulomatique involontaire, 
avec diminution ou trouhle concomitaut de Tatlen- 
tion volontaire, est une conditionnécessairepourla 
production des hallucinations visuelles et auditives 
expérimentéesanormalement à Tétat de Ia veille. 

II y a dono, à Ia base du rêve, une suceession 
d'iin,ag'es d'apparence spontanée, dont chacune se 
transforme sans cesse en une autre différente, mais 
pas complètement différente, de Ia precedente. On 
dirait un afflux mécaniqiie d'imag'es, rég^i par des 
associations de ressemblance, que Ia conscience du 
sommeilaccepte,sans les contrôler ou sans y intro- 
duire aucunélément étrang-er.Cestlàprobablement 
Ia forme Ia plus élémentaire du rève, cellc qui est 
Ia plus proche de Ia conscience éveillée, et dans 
laquelle Télément périphéral et rétinal du rêve 
joue le role plus important. 

(i) B..Leroy, Nature des Hallucinations [Revae philosophique, 
juin 1907). En ce (jui concerne rimportance tle Tabsence de Tatten- 
tion volontaire dans Ia production des images visuelles, on peut 
remarquer que mêmc raprès-imaje d'un objet brillant, dans Ia vie 
éveillée, est beaucoup plus vive quand elle se presente dans un étát 
d'inattention et de distraction. J'ai note ce phénomène il y a plu- 
sieurs années, spécialement quand j'étudiais les effets de Talcoo 
d'agave. Plus récemment, J'H. Uyslop y a fait allusion [Psycholo- 
gical Reuiew, mai 190a). 
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Le caractère fondatnental de cette succession 
d'iinages qui évolue d'elle-même et spontanément 
est indique par ce fait significatif qu'elle a iitie tcn-' 
dance à se produire toutes les fois que Félément 
pius particulièremenl rétinal et périphéral de Tap- 
pareil visuel est affecté par Tépuisement du à une 
excitation exagérée, ou mème quand Torganisme, 
en g-énéral, est troublé, ou affaibli, cornme dans 
Tétat de neurasthénie(i). L'exeniple le plus simple 
et le plus familier de ccs impressions visuelles 
nous est fourni par Ia succession d'après-images, 
sans cesse mouvantes et changeantes, (jui conti- 
nuent à évoluer, un temps considérable, devant 
nos yeux, après que nous les avons fixes sur le 
soleil ou quelque autre objet brillant (2). Moins 
frappantes, mais plus intimement liées à rimagerie 
des rêves, sont les visions hypnagogiques, qui se 
produisent au moment oü nous nous endortnons, 
spécialement après un jour pendant lequel notre 
appareil visuel a été stimulé ou fatigué plus que 
d'habitude ;  bien que cette fatigue ne semble pas 

(i) Nous devons ctre prudents,, dans,i'assertion qu'uae telle suc- 
cession dMmages estpurement rétinale. Scripture,» Cerebral light » 
Stadies from the Yaíe Psychological Laboratory, vo\. V, 1899, 
prétend que mème Ia dite a clarté rétinale » ou « eigenlicht • est 
cérébrale, et pas du tout rétinale, puisqu'elle est simple et non 
double, et diíFère des après-images, qui sont déplacées par une 
pression sur le globe de Tceil. Cette opinion est peut-ètre trop 
extreme dans Tautre sens. 

(a) Pour une étude complete et interessante sur ce sujet.voir S.J. 
Franz : « After-images » (Suppléments monographiques de Ia Psy- 
chological Review, vol. III, n» a, juin 1899). L'auteur est d'accord 
ayec ceux qui regardent les après-images comrae d'origine entière- 
ment rétinale. 
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devoir être une condition absolue. La pius vivante 
et Ia plus instructive de toules est Ia succession 
d'images visuelles évoqiiée par certaines drogues. 
La plus remarquable et Ia plus puissante, aussi 
bien que Ia mcilleure pour l'étude, est probable- 
ment Talcool d'agave, qui se trouve aussi être Ia 
seule dout j'aie une réelle expérience person- 
nelle (i). L'usage de cétte substance provoque une 
succession constante d'iinages visuelles spontanées 
qui se rapprochent constamment de Ia ressem- 
blance avec les choses réelles et Téludent cons- 
tamment. Au début, ces images resseniblcnl bcau- 
coup à celles produites par un kaleídoscope et 
leurs changements sont assez analogues. Cette évo- 
lution spontanée d'imagcs est évidemment une 
aptitude fondamentale de Tappareil visuel, apti- 
tude que maintes conditions anormales, si légèrc- 
ment anormales qu'elles soient, mettent aussitôt en 
évide'nce. 

L'opiumaun pouvoir similaire en quelque chose; 
comme de Ouincey Ta depuis longlemps signalé, 
un tel pouvoir est simplement une reviviscence 
d'une faculte que possèdcnl usucUement les enfants, 
quoique, si j'en juge par mes propres exptíriences 
avec Talcool d'agavc, ou mescal, les drogues déve- 
loppent cette faculte d'une façon bien plus vive, et 
à un degré bien supérieur qu'il n'arrive d'ordinaire 

(i) Voir Havelock Ellis, « A new artificial paradise », Coniempo- 
rary Revieiv, janvier 1898 ; ib., TAIcool iragave (Mescal),« A study 
of a divine plante », Popular Science Monthlij, mai igo2. 
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chez les enfants. Les psychologues de 1'enfanGe 
n'ont pas souvent étudié ce phénomène (i), mais 
aussi loin qu'ont pu aller raes recherches person- 
nelles, toutes ou presque toutes les personnes ont 
possédé, enfants, Ia faculte de voir, dans Tobscu- 
rité, des imag-es sur le rideau des paupières closes. 
Cétait peut-être Ia représentalion de contes de 
fées qu'ils avaient lus, peut-être une simple succes- 
sion d'individus ou d'événements usuels, avec une 
tendance, parfois, pour certaines figures, à revenir 

(i) G. E. Partridgc, entre autres {Rèverie, Pedagroz/ical Seminary, 
avril 1898) a fait des observations de phénomènes hj^pnag-ogiques 
sur 82G enfants. On leur demanda de dccrire ce qu'ils voyaient, Ia 
nuit, une fois les- ycux fermés, avant de' s'endormir. 58,5 pour 
cent des enfants de treize à seize ans avaient de ces visions.A six 
ans, Ia proportion était pius haute, 64,2 pour cent. II semblait y 
avoirun maximum vers fâíje de dix ans, et probablement un autre 
maximumà un âi,'-e pIus jeune. L'objet le plus fréquemment men- 
tionné étaient les étoiles, citccs par i5i enfants ; les couleurs, i45; 
des g-ens et des figures, 77 ; des animaux, 3i ; des scènes du jour, 
ai;fleurset fniits, 18; tableaux, i5 ; Dieu et les anges, i3. Par- 
tridge appelle ces pliénomènes hypnagogiques ; tandis que,pourtant, 
les visions liypnagogiques des adultes peuvent bien n'être qu'une 
relique des visions d'enfance, celles-ci ont plus d'extension et de 
vitalité, car cUcs ne sont pas confinées an seul moment d'avant le 
sommeil, et les enfants en outre ont parfois un certain controle sur 
elles. E. Guyon a étudié les visions bypnagogiques et analogues 
chez les enfants dans sa tlièse : Sur les Hallucinations Hypnagogi- 
ques. Paris, igoS. II est davis que les enfants considèrent toujours 
ces visions comme effrayantes. Mais c'est loin d'ctre là le cas gene- 
ral. II ne faut voir dans cette opinion qu'une tendance bien cxpli- 
cable à se préoccuper surtout des cas morbides qui attirent naturel- 
ement davantage l'attenlion. On peut égalcment citer à fappui les 
exemples donnés par Stanley Hall, « A study of fears », American 
Journal of }'sycholog{e, iSg-j, pp. 186 et suiv. Les visions d'un 
enfant en bonne santé n'ont rien de terrifiant, et il les accepte três 
nalurellement. II n'est pas plus choque ni troublé par ces rèves-là 
que parceux qu'il  a dans le sommeil. 

4. 
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fréquemment. Je crois qu'il est fort proliable que 
ce qu'on appelle'» mensonges )),chez les enfants, ne 
sont souvent que des récits faits de bonne foi, dont 
Ferreurest due en partie àTirruption occasionnelle 
de cette faculte dans Ia vie du plein jour. Les gens 
qui nient avoir jamais possédé cette faculte ont, 
presque certainement, simplement oublié qu'ils Ia 
possédèrent. 

Je pourrais 'moi-même êlre disposé à nier que 
j'aie jamais possédé cette faculte, n'étaitque je me 
rappelle spécialementune occasionoíielle se mani- 
festa. J'avais sept ans environ, et je couchais avec 
un cousin du même Age ; nous nous amusions à 
cacher nos tôtes sous les oreillers, et à suivré les 
images successives- qui se présentaient à nous, 
chacun de nous annonçant les changements de 
visions à mcsure qu'ils se produisaient. Cette expé- 
rience en commun a servi à marquer dans mon 
esprit Texistence d'une faculte dont je n'ai d'ailleurs 
aucun souvenir (i). 

(i) La description Ia pliis ancienne, qiioiqiVelle ne soit pas typique, 
de ce phénomène que je connaisse, cst celle du docteur Simon For- 
man, Tastrologue, dans   son interessante Autóbwgraphy, écrite en ' 
ifioo. Voici ce qu'il raconte de lui-mi"me quand il avait six ans. 

Régulièrement, aussitôt qu'on Tavait pose dans son lit pour dor- 
mir, il avait Ia vision de hautes montaçnes et de coUincs qui s'avan- 
raient comme pour tomber sur lui et 1 ecraser. Mais il réussissait 
toujours à grimpcr sur leur sommet, et à les surmonler, à grand 
effort. Ensuite, il voyait de grandes eaux, prêtes à le submerger, 
bouillonnant et faisant rage contre lui, comme pour Tengloutir ; 
mais il réussissait également à s'en tirer. II eut ces rêves et ces 
visions réguljèrcment chaque nuit, pendant trois ou quatre ans. 
Elles lui ctaient envo}'ées par Dleu, pensait-il, pour représenter les 
troubles oü il devait se trouver pius tard. 

De Quincey a décrit fort exactement   le  même phénomène, en 
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De ces groupes varies de phénoraènes voisins, 
celui qui nous concerne plus spécialement dans 
rinvestigation des rêvcs est le groupe de phéno- 
raènes plus strictement nommés hypnagogiques, 
c'est-à-dire se produisanl dans rantichambre du 
sommeil, au moment ou les sens sont en repôs; 
quandla conscience de veille estentrain de dispa- 
raítre, ou bien quand nous quitlons le monde des 
rêves et que Ia conscience de veille est en train de 
revenir. Cet état a été connu depuis des temps três 
anciens. Aristote y fait allusion, et, à Taurore de 
Ia pensée scientifique moderne, Hobbes a décrit 
des phénomènes voisins (r). Letude strictement 
psychologique des visions hypnagogiques. semble 

1821, dans ses Confessions d'un mangeur d'opiam. Je ne sais si 
mon lecteiir se rend compte que mainls enfants, peut-être im três 
grand nombre d'entre eux, ont Ia facuité de peindre, pour ainsi 
dire, sur le noir, toutes sortes de fantòmes ; ehez certains, cette 
iaculté est simplemcnt une disposition mécaniijue aEFectant les yeux; 
d'autres oal le pouvoir volontaire ou à demi volonlaire d'appelerou 
d'élois;ner ces visions; ou, comme me le disait un de,ces enfants 
que j'inlerrogeais sur ce sujet: « Je puis leiir dire de s'en aller, et ils 
s'en vont. Mais parfois ils viennent, quand je ne leur dis pas de 
Tenir.sE. TI. Clarke (Visions, 1878, pp.272-210) a discute Taplitude 
des enfants à avoir des visions et a indique rélément volontaire qui - 
entre dans cette aptitude. II ne parait pas qne des impressions audi- 
tives se produisent usuellement. Pourtant, ,T. A. Symonds (Biogra- 
phie d'Horatio Brown, vol. I, p. 7),en décrivant ses proprcs effrois 
nocturnes d'enfant, parle de voix fantòmales qui se raêlaient au 
miaulement de chats sur le toit. 

(i) Après avoir regardé long-temps, et avec une attention soutenue, 
des figures géométriques (dit Hobbes, après avoir fait allusion aux 
après-images du soleil, Leviathan, part. I, chap. IIl, un homme, 
dans robscurité, verra, mème éveillé, des images de lignes et d'an- 
§:Ies se dessiner devant ses yeux ; cette sorte d'imagination n*a pas 
de nom particulier, car il est rare qu'on ait à y faire allusion dans 
les conversations. » . 
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avoir commencé avec Baillarger (i). Quelques 
années plus tard,Maury, qui avait une riche expé- 
rience personnelle de ces pliénomènes, écrivit un 
chapitre sur l'état hypnagogique et lui donna son 
nOm définitif(2). 

L'apparition des images hypnagogiques, on peut 
raffirmer presque súrement, n'est pas un phéno- 
mène purement oculaire, mêrtie quand il est cause 
par Ia fatigue oculaire. Cest un phénomène mixte, 
partie rétinal et partie central. G'est-à-dire que 
rceil fournit les éléments visuels primitifs, et le 
cerveau, agissant sur ces dònnées, superpose des 
images mentales à ces faibles lueurs (3). Cestquel- 
que cliose d'analogue aux imag^es que nous voyons 
dans le feu ou les nuages. 

II faudrait ajouterque lesautres sens aussi four- 
nissent des éléments correspondants qui sont uti- 
lisés et développés par Tactivité centrale. Cest le 
cas, en particulier, pour lesfaihles bourdonnements 
et bruits dans Toreille, commepour les crampes 
musculaires  et  les sensations viscérales internes, 

(i) De rinflucnce de Tétat intermédiaire à Ia veille ei au sommeil 
sur Ia iiroduction et Ia marche des liallucinations. » Baillarger, 
Annales Médico-Psychologiqaes, vol. V, i845. 

(2) Maury, le Sommeil et les Réves, 18O1, pp. 00-77. ^^ bonnes 
descriptions des images hypnagogiques sont données par Green- 
wood : Ihiagination and dreams, pp. 16, iG, et Ladd. « La psycho- 
logie des rèves visuels », Mind, 1892. Voyez aussi Santi di Sanclis, 
/. Sogni, f-p. 337 et suiv. 

(3) Cest, par exemple, l'explication que propose Delage (Comptes- 
rendus de l'Académie des Sciences, vol. CXXXVI, h» ia, pp. 731 et 
suiv.). Elle est acceptée par Guyon etd'autres. Delage insiste sur 
rélément rétinal, se basant sur ce que les images hypnagogiques 
suirent les mouvements de roeil. 
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toutes impressions dont Tintensité s'exagère à 
mesure que décroit Tactivité attentive de Ia vie 
éveillée (i). 

Ouelle est Ia relation entre rimag-erie hypnago- 
g-ique et les rêves? Johannes Müller, le grand 
physiolog-iste, il y a longtemps, les a identifiés, 
comme Tavaient fait avanl lui Gruithuisen et Burr 
dach, tandis que Maury, — qui était personnel- 
lement doué, cependant, d'un système nerveux un 
peu anormal et irritable — regardait le système 
d'images hypnotiques comme fournissant ia tota- 
lité des éléments de formation des revés, comme 
étant « Tembryogénie » du réve; il constata fré- 
quemment que les iniages qui lui apparaissaient 
ainsi, avant de s'endormir, réapparaissaient dans 
ses rôves. Cest aussi Topinion de Mourly Vold, 
qui íit des expériences sur lui-même, et, en fixant 
certaines images avant de s'endormir, réussit à 
revoir en rôve les mêmes images. Goblot, cepen- 
dant, bienque considérantrimagerie liypnagogique 
comme analogue à celle du rôve, se refuse à admet 
tre une identité. En somme, le stade hypnagogi- 
que étant le porche qui conduit au sommeil et aux 
rêves, le « Prsedormitium n, comme Tappelle Weir 
Mitchell, il nous est difficile de ne pas admettre, 
avec Maury, que Timagerie hypnagogique nous 
fournisse rétoffe initiale de nos rêves. Si ce n'est 
pas une identité avec le rève complètement forme, 

fi)   Semblablement, sous Taction du  chloroforme, Elmer Jones 
trouve que Tactivité visuelle est stimulée tout d'abord. 
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c'est du moins le prcmier stage du rêve. Cest cer- 
tainement à cetle opinion que m'ont amené mes 
propres expérieuces, bien que je n'aie jamais 
reconnu tout à fait nettement Ia relation entre un 
de mes rcves et Tétat hypnagogique précédent. II 
m'est arrivé, cependant, occasionnellement, au 
moment oii je commençais à perdre Ia conscience 
éveillée, de voir apparaítre devant ma vision une 
succession d'images, et, soudainement, une des 
figures ainsi apparues parlait. Cette voix lialluci. 
natoire, se. faisant entendre avant que je fusse 
complètement endormi,me ramenait à Ia conscience 
pleinement éveillée et je me rendais compte que, 
en état hypnai^ogique, je venais d'assister à Ia nais- 
sance d'un rêve. 

II y aun point, on peut le noter en passant, sur 
lequel les rêves ne correspondent pas usuellement 
à certains des phénomènes avec lesquels nous pou- 
vons le plus naturellement les comparer. Je veux 
parler de Ia représentation des couleurs. Dans les 
rêves de Ia plupart des gens. Ia couleur est rare. 
Presque toujoursà ce point de vuenous nousrappe- 
lons notrerêve sousTapparence d'une sorte de pho- 
tographie ou, s'il y a quelque couleur, sousTappa- 
rence d'uu dessin teinté. A eu juger par ma propre 
expérience, je diraiqu'ilmeparaítdifficilede décider 
si cette absence de couleur est due à son absence 
réelle dans Fimage du rêve, ou simplement à ce 
que Ia couleur, perçue dans le rêve, est incapable 
de laisser une impression sur Ia mémoire. Quelques 
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observateurs soigneux ont, cependaiit, établi que 
Ia couleur cies images dans leurs rèves est nette-" 
ment le gris.Mais Beaunis affirme que les tableaux 
de ses rêves sont usucllement « en grisaille (i) », 
comme une imaçe qui revient aux yeux de Ia mé- 
moire dans Tétat de veille, quoique, occasionnelle- 
ment, Ia couleur puisse être vive; et le D'' Savage 
dit que, dans ses rêves, Ia couleur n'est jamais, ou 
n'est que rarement presente :' « Je vois des paysa- 
ges de blanc et de noir; les fleurs ont leur vérita- 
ble forme, mais non leur couleur (2). o Ce gris 
des images du rêve correspond à Ia disparition de 
Ia couleur sous Tinfluence de Tanestliésie du chlo- 
roforme.« Aussi longtemps que les yeux pouvaient 
être tenusouverts volontairement,dit Elmer Jones, 
Ia vision semblaít tout à fait normale, sauf que les 
couleur du spectrc se fondaient en üne bande 
grise. » Même au début de certaines folies, comme 
Stoddart Ta indique, on peut constater un certain 
degrc d'absence de Ia couleur (3).Grace Andrews 
affirme, il est vrai, que, dans presque Ia moitié de 
ses propres rêves visuels, étaient incluses des sen- 
sations de couleur. Cela me  semble exceptionnel. 

(i) En français dans le texte. (N.ote du traducteur.) 
(2) G.H. Savag^e : «Dreams : normal andmorbid », St-Thomas's 

Hospital gazeile. Février 1908. 
(3) British medicai Journal, 11 mai 1907. Les hallucinations 

actuelles des fous sont d'habitudc colorces normalcment. Head, 
cependant, trouve {Brain, 1901, p. 353) que les liallucination» 
visuellcs (à l'(!tat éveilló), parfois associécs avec une affection viscé- 
rale, sont toiijours blanches, noires, grises, et jamais colorées ni 
mème teintées. 
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Dans ma propreexpérience, l'apparitioii d'ime sim- 
■ pIecouleur,qui d'ordiiiaire mcfrappepar sa beauté, 
n'est pas rare. Je vois, par exemple, un ami en 
train de boire du vin,copieusement,dans un grand 
gobelet, et je juge, par Ia couleur, que c'est telle 
espèce de vin du Rhin ; ou encore, je suis impres- 
sionné par le gris changeant de vètements de pope- 
line portes par un groupe de dames,ce qui semble 
indiquer que le ton de l'ensemble du tableau n'é- 
tait pas gris. J'incline à penser que, lorsque dans 
un rêve Timpression de couleur devient plus forte 
que dans ces exemples, le rève n'est pas normal, 
mais s'associe à quelque degré de trouble cerebral, 
le plus souvent un mal de fête. Cela s'accorderait 

'avec le fait que les personnes sujettes à Ia mi- 
graine sont également sujettes à dea pliénomènes 
de vision colorée, Comme exemple de couleur bien 
nette dans le rêve associée avec le mal de tête, je 
puis fournir le suivanl. Je rêvais qu'un artiste que 
je connais était en train de faire mon portrait. La 
pose du portrait était debout, bien que je fusse 
couché, mais cela ne me causa aucune surprise. Je 
voyais les couleurs de Ia peinlure avec une grande 
netteté, et je notai Textrême rapidité avec laquelle 
Tartiste peignait. Ainsi Ia couleur rouge et noire 
qu'il avait donnée à ma cravate fut soudainenient 
changéeenun modele bleu, toul dilTérent, et Ten- 
semble du tableau m'apparut comme une liarmo- 
nie de bleus, cependant que Ia rapidité avec la- 
quelle le peintre cffectuait ces changements m'im- 
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pressionnait comme três remarquable. Dans un 
autre rève, je vis également iin artiste en train de 
peindre un tableau; c'était un paysage représen- 
tant un lever de soleil; ma inémôire me conserva 
rimpression de lumière comme três vive, mais 
sansqu'il me restutaucun sens defini dela couleur. 
Cest là, me semble-t-il, Ia condition normale des 
choses dans les rêves ordinaires de Ia plupart des 
gens, Ia couleur, quand elle se presente, ou quand 
on se Ia rappelle,étant Ia plupart du temps réduite 
à un seul objet ou à une seuie teiule, et son appa- 
rition, d'ailleurs, étant souvent associée à une 
impression de piaisir esthétique. 

Dans les rcves ordinaires,il y a usucllement quel- 
que chose de plus que Ia rclation d'iinag'es se suc- 
cédant spontanément. II y a un élément plus net- 
tement central et psychique. II y a une association 
non seulement par ressemblance evidente, mais par 
contiguíté, — d'ordinaire Ia' contiguíté fortuite 
d'images perçues au courant du jour précédent, 
qui réunit des images ayant entre elles une rela- 
tion, évidemment, mais pas nécessairement une 
reJation de nature. Mais Ia conscience du rêve met 
en corps, et coordonne avec aclivité des images 
définies, et pas uniquement des images de hasard. 
Le flot passif et spontané des visions est aiusi 
modifié dans sa course. 

L'image de Ia lanterne magique illustre bien ce 
caractère des expériences du rêve. Le mouvement 
du cinématographe,vraiment, suffit à peine à don- 
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ner Tidée de cette fusion d'images hétérogènes qui 
marque les visions du rève. Nos rêves sont comme 
des vues changeantes, dans lesquelles Tévolution 
du changement est plus ou moins rapide ou lente, 
mais toujours ininterrompue, de telle sorte qu'à 
tout moment deux (et souvent davantag*) lableaux 
sans suite se présentent à Ia conscience, qui essaye 
d'eu faire un tout, et paríois réussit, et parfois 
éclioue. On pourrait encore dire que le problème 
presente à Ia conscience du rêve ressemble à cette 
expérience dans laquelle les psychologues pronon- 
cent trois mots tout à fait sans lien Tun avec Tau- 
tre, et deniaudent au sujet de les combiner tout 
de suite dans une phrase log-ique. Inutile d'ajouter 
que toutes ces comparaisons sont impuissanles à 
évoquer Ia subtile complexité de l'ensemble d'opé- 
rations qui se produisent dans Ia manufacture des 
rêves. 

Par ce mécanisme, se trouvent affluer dans nos 
rêves, pour être assemblées en un tout, desimpres- 
sions isolées, ou encore des impressions ayant une 
ressemblance ou une connexion qui n'apparait pas 
avec évidence à l'intelligence éveillée. II se produit, 
dans le sens le plus strict du mot, une confiision. 
Par exemple, une dame qui, dans le courant de Ia 
journée, a admire un beau bébé, et à un autre mo- 
ment de Ia même journée a acheté un beau poisson 
pour son díner, rcve avec une surprise terrifiée 
qu'elle trouve un bebê virant, bien développé, cou- 
su dans le ventre d'une grosse morue. Ou, encore. 
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une darne qui a fait dela cuisine dans Ia journce,ct 
qui, dans Ia soirée, a lu une descriplion de Ia ma- 
nière  dont les oiseaux se procurent et  absorbent 
leur nourriture, fruits, insectes, escargots, rève, Ia 
nuit, qu'elle a découvcrt,  en se   promenanl, une 
sorte d'animal-fruit, une prune avec un escargot 
au milieu, qu'elle regaide avec admiration comine 
merveilleusement approprié aux projets culinaires. 
Une aulre dame, aprèsavoir découpé un canard,au 
diner, rève qu'ellc est en train d'essayer de couper 
une patle de canard, et que c'est, en même temps, 
en réalité, le cou, de son mari qu'elle  est en train 
de charcuter (i). J'ai vu, moi-même, dans un. de 
mes rêves, des tôtes d'enfants prendre Ia forme et 
l'apparence de íleurs d'espèces et de couleurs va- 
riées, quoique cependant,en general, d'ordre com- 
posite, tellesque des chrysantlièmes,avec desyeux 
qui regardaient entre les pétales. 

II fautajouter que, dans une proportion três con- 
sidérable de cas, les çomhinaisons produites dans 
les rêves sont beaucoup plus plausibles que dans 
aucun des exemples que i'on vient de citer.Lerêve, 
dans son ensemble, peut parfaitemcnt se dévelop- 

(i) La transformation d'oiseaux en créatures humaines semble 
particulièremcnt freqüente dans les rêves. J'y ai fait allusion ailleurs 
(Studiet in lhe psi/chology ofsex, vol.I, 3' éd., p. igS). Ccst un fait 
intéressant, et, sans doute, significatif, que Ia inème transforma- 
tion se retrouve dans lesmythesdes peuples primitifs.Ainsi,d'après 
H. II. Rancroft (Nalive races of lhe Pacific, vol. I, p. gS), il y a 
chez les Aleuts une danse pantominie qui represente Ia transforma- 
tion d'un oi.ieau captif en une belle femme qui tombe, épuisée, entre 
les bras du chasseur. 
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per d'une façon aussi usuelle et naturelle que dans 
Ia vie réelle. Ainsi, ayant une fois rêvé que j'allais 
vivre dans un nouveau quartier, je me vis entrer 
dans une boutique, succursale d'une certainemai- 
son, oü je rencontrai un employé, qui, à ma con- 
naissance, dans Ia víe réelle, avait récemment 
quitté un autre magasin de Ia mème maison. La 
combinaison d'images était entièrement plausible 
et Ia conversation qui suivit dans le rêve était 
également naturelle et probable. Nous ne faisons 
pas exprès, dans le rêve, d'aller à Ia recherche des 
absurdités; nous acceptons simplement les don- 
nées qui nous sont présentées, raisonnant d'après 
elles, aussi raisonnablement que peuvent nous le 
permettre les instruments intellectuels laissés à 
notre disposition. 

Le rêve constitua par Ia rencontre de réminis- 
cences usuclles n'est pas toujours, cependant, aussi 
ordinaire et naturel que dans Texcmple précédent. 
Dans d'autres cas, cette rencontre peut constituer 
un tableau fãntastique et imaginatif également en 
dehors de l'expérience et de Ia pensée éveillée. 
Ainsi je rêve que je suis chargé de veiller à côté 
d'un grand roi, pendant qu'il dort. II est couché 
sur un grand lit, complètement liabillé et botté, 
avec un grand manteau d'écarlate jeté sur lui. II 
m'est permis de m'appuyer, pour me reposer, sur 
le bord du lit, en dehors du manteau, mais je ne 
dois sous aucun pretexte fermer les yeux, car il 
faut que je  sois  prôt à  répondre aussitôt à son 
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appel. Les élémenls de cc tableau sont à prcmière 
vue si simples et si usuels qu'ils peuvent paraitrç, 
pris séparément,tout à fait naturels à Ia conscience 
éveillée ; mais Tensemble qu'ils formèrent à ce 
moment-là en se réunissant — comme les frag- 
ments brisés de verre colore, dans un kaléídoscope 
— est également étranger à mon expérience et à 
mon imagination. 

La source de cette confusion commune dans les 
images du rêve doit être trouvée dans des motifs 
três varies.Dans un grand nombre de cas, ce dont 
nous sommes témoins, c'est simplement TafAux en 
commun d'impressions qui n'ont entre ellesaucune 
ressemblance rcelle, mais qui se trouvent avoirété 
recues à peu près en mème temps, et qui accep- 
tent de se môler. Ainsi, dans un cas, le fait d'ayoir 
été occupéc durant le jour, partie dans Ia basse- 
cour et partie dans lejardin, dorina à une dame, 
dans son rève, Tidée de faire venir des poulets en 
plantant des têles de volaille. Tròs fréquemment, 
d'ailleurs, il y a une ressemblance réelie entre les 
deux objets combines, quoique ce ue soil pas une 
ressemblance qui se présenterait toujours à Tes- 
prit, dans Tétat de veille. La basse-cour nous four- 
nira un autre exemple de ce mode de confusion. Je 
m'endormis une fois en songeant à un ami qui, 
cette nuif-Ià, avait dú descendre dans un hotel, 
hotel que je ne connaissais pas. Je rêvai que je 
vovais rhütel en question.Safaçade ne différaitpas 
de celles des hôtels de type commun, mais le toit 
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était plat, et à três peu de hauteur du sol, de telle 
sorte que je pouvais regarder par-dessiis Ia maison, 
et aussivoir dans toutes les pièces, par les fenêtres, 
disposilion qui me frappa comme mauvaise. Celte 
faculte de voir par-dessus Thôtel n'était cependant 
accompagnéc d'aucune idée de sa diminution. En 
me réveillant, je me rappelai que ma femme avait 
reçu le jour précédent une couveuse à poulets, et 
que nous Tavions examinée dans Ia soirée.L'imagc 
de 1'hôtel s'était confondue avec celle de Ia cou- 
veuse. 

Dans   un autrc rêve du mêihe type, j'imaginai 
que j'élais avec un denliste qui était en train d'ar- 
racher une dent à un patient. Avant d'appliquer 
i'instrument, il me fit remarqucr (tout en niettant 
le feu à un sacliet parfumé tenu au bout de quel- 
que chose qui ressemblait a un   manche à balai, 
afin de chasser lá mauvaise odeur), ilmclit remar- 
qucr,   dis-je, que c'était Ia plus grosse dent qu'il 
eút jamais vue. Quand il l'eut arrachée, je trouvai 
qu'en  effet elle était   enorme, en forme de chau- 
dron, avec des parois d'un poucc d'épaisseur.Pre- 

, nant dans ma poche un mètre en étofie (comme 
j'avais riiabitude d'en porter un sur moi   dans Ia 
vie réelle), je trouvai que le diamètre'n'était pas 
de   moins de vingt-cinq pouces. L'intérieur était 
comme  un rocher taillé en  escarpements, et il y 
avait àrintérieur des végétationscomme des algues 
ou des lichens.   La dimension   de cette dent me 
parut enorme,   mais sans aucune   idée de chose 
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extraordinaire. II cst bien connu ([ue Ia douleur, 
dans une dent, ou les manipulations du dentisle, 
nous font sentir cette deut comme étant d'une 
dimension extravagante. Dans le rève, cette dispo- 
silion peut se dcvelopper sans contraínte. Ainsi un 
de mes amis rêva une nuit que des souris étaient 
en train de jouer dans une cavité d'une de.sesdents. 
Mais pour le rève précédemment cite, il n'y a au- 
cune origine dentaire connue. II cut simplement 
et essentiellement pour cause une promenade Fa- 
près-midl précíétfente parmi les rochers de Ia cote 
du Cornvval, à marée basse, et Fanalogie fantasti- 
que, que Ia conscience éveillée n'avait pas perçuc, 
s'éveilla pendant le sommeil. 

Dans un autre rêve, exemple du même rappro- 
chement d'images présentant une réelle rcssem- 
blance inaperçue dans Ia vie éveillée, je crus voir 
sur une table un petit gong à main, de type com- 
mun, Irappé par un marteau ; avcc cette différence 
que, sous les coups répétés^ il se produisait des 
éclairs de lumière aú lieu des sons qu'on aurait dú 
attendre normalement. J'en conclus, dans mon 
rêve, que Tinstrument était détr.aqué, et j'appelai 
quelqu'un pour Tarranger, et cependant, nous agí- 
mes comme si c'eút été une minuscule batterie, de 
Tespèce donton se sertpour aclionnerles sonneries 
électriqiies. Ce gong était pour moi, dans Ia vie 
réelle, un objet familier. Le jour précédent, j'avais 
remarque qu'il fonctionnait mal. Dans mon rêve, 
je fus alliré par Ia ressemblance, qui existe réelle- 
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ment, entre un gong du lype en question et le 
levier qiii sert à actionner Ia lumière électrique ; 
le léger doute qui pouvait subsister dans mon es- 
prit, je le levai en me disant dans mon rêve que 
rinstrumcnt servaità Ia fois à produire du son et 
de Ia lumière. Ce lien de connexion me conduisit 
à Tassociation avcc le timbre d'une sonnerie élec- 
trique, me faisant, en mcme temps, attribuer au 
gong Ia faculte de produire de Ia lumière (i). 

Ce rêve peut servir de transition pour arriver à 
une autre sorte três commune de confusionsd'ima- 
g-es, dans laquelle deux visions d'ailleurssans rap- 
port direct sont anialgamées grâce au rapport que 
chacunc presente avec une troisième image. Je 
rêvai une fois que le chien de ma femme, un cliien 
qui, dans Ia réalité, était sans cesse à nousprocurer 
quelque ennui, avait tué un enfant de Ia ville voi- 
sine. En revenant de là, j'entrai dans Ia boutique 
d'un bouclier, oíi je vis Tenfant couché sur une 
table, mutile et saignant. Après un moment, ce- 
pendant, je me rendis compte que c'était non pas 
un enfant, mais un porc qui avait été tué, et ce 
que j'avais pris pour un enfant était visiblemcnt 
un porc. Je fus honteux de mon erreur, et Ia sym- 
pathie  que j'avais éprouvée me  parut, dès lors. 

(i) II est à notcr que cette tendance marquée à découvnr des ana- 
logies, dans le rêve, (|uoiqu'clle soit, sans nul doute, une tendance 
de Ia pensêe à son origine, est en mcme temps une tendance qui se 
développe avec les progrès de Tesprit Iiumain. « Les conquètes de Ia 
Science, dit Sageret (TAnalogie scientifique, Hevue philosophique, 
janvier 1909), sont les conquètes de Tanalogie. » 
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excessive, surtout quand le bouctier fit Ia remarque 
que c'était parfait, puisque, aussi bien, il avait en- 
i^raissé ce porc dans Tidée de Ic tuer un jour ou 
Fautre. On commcnça alors à dépecerlc porc, bien 
qu'il fít des eíTorts prodigieux pour revcnir à Ia vie, 
et cependant je m'évcillai. On voit clairement 
comment, dans ce cas, Tidéc d'une boutique de 
boucher servit de pont, pour ainsi dire, pour pas- 
ser de Fimage de Tenfant à celle du porc. Une 
autre fois, ayant reçu dans Ia journée une lettre 
d'une dame, à moi inconnue, qui vivait enFrance, 
je rédigeai, plus tard, une note sur un cas crimi- 
nei à propôs duquel un détective avait à aller en 
France. La nuit suivante, je rêvai que quelqu'un 
me disait que Ia dame en question était de Ia police, 
et au seryice du gouvernement français. Cette 
explication, bien que me paraissant un peu surpre- 
nante, me satisfit complèteinent. Cest ici, on le 
voit, ridée de France qui servit de pont; ma cons- 
cience endormic Tutilisa, pour répondre à une 
question posée par Ia conscience éveillée, qui s'é- 
tait demande quelle était cette dame. A 

La confusion d'images peut être plus éloignée, 
réaiisant des idées abstraites, sans relation avec 
les impressions recentes. Je revai un jour que ma 
femme m'exposait une théorie d'après laquelle Ia 
substitution des ardoises aux tuiles dans Ia couver- 
ture des maisons avait été suivie, par correspon- 
dance intime, d'une diminution graduelle dans Ia 
criminalité en Angleterre. Je discutai cette théorie, 

5 
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invoquant le pittoresque des tuiles, leur bon mar- 
che, leur supériorité au pqint de vue confort, en 
hiver  comme en  été ; mais, en même  temps, me 
vintà resprit,comme une coíncidence particulière, 
que Ia couleur rouge des tuiles pouvait avoir quel- 
que influence suggestive sur ies idées de meurtre 
et de sang. Je n'ai pas besoiu  de dire que  cettc 
bizarre   théorie ne  s'était jamais présentée à mcK 
pensées éveillées. II y avait cependant, dans cette 
association confuse, un point réel de connexion, Ia 
couleur rouge; et il faul notcr comme une indica- 
tion de grande signification dans Tinterprétation 
des rêvcs, que ce lien,   (juoique  clairement actil 
dès le début, demeura subconscient jusqu'à Ia fui 
du rêve, oíi il se présenía tout à coup comme une 
coíncidence entièrement nouvelle. 

Je rèvai une autre fois que j'étais avec un doc- 
teur dans son officine, et je vis dans sa main une 
note, émanant d'un patient, qui disait que Ies mé- 
decins étaient des fous, et ne lui avaient fait aucun 
bien; mais que, récemment, il avait pris, sur Ia 
recommandation d'un ami, du selvdrolla, et que 
cette drogue lui avait fait plus de bien que tout. 
Aussi demandait-il qu'on lui en envoyàt encore. Je 
vis cette note clairement, sans, pourtant, avoir Ia 
conscience de Ia liremotpour mol, mais seulement 
en me rendant compte du sens. Le seul mot que 
j'eussc rimpression de distinguer, lettre par lettre, 
était celui de Ia drogue, et encore, Ies caracteres 
changeaient et üottaientdevant mesyeux, Timpres- 
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sion finale étanl : selvdrolla. Le docteur prit sur 
un rayon uit ílacon qui cohtenait un liquide oléa- 
gineux d'un jaune • brillant, en versa quelques 
gouttes, remarquanl en raême temps (jue ceremède 
était dernièrement venu en faveur, spécialement 
dans les cas d'acide urique, mais (ju'il était extrè- 
mement coâteux. J'exprimai ma surprise, n'en 
ajant jamais entendu parler jusque-là. Alors, tou- 
jours à ma surprise, il en versa unerasade copieuse 
sur une assiette de nourriture, en disant, comme 
explication,que cette drogue était agréable à absor- 
ber et ne présentait aucun dang-er. Cétait un rêve 
du matin três net. Au réveil, je n'eus aucune diffi- 
culté à retrouver Ia source des détails varies les 
plus minimes. II y avait, entre autres, une note 
recue Ia veille au soir, et qui contenait un des- 
sin assez obscur dont j'avais essayé de saisir le 
sens à Ia loupe. Mais qu'est-ce que c'était que le 
selvdrolla, élément essenliel du rêve? Je fouillài 
en vain mes souvenirs récents, et j'avais renoncé à 
mes recherches, quand je me rappelai une grande 
fiole d'liuile à salade que j'avais remarqüée sur Ia 
table du souperle soir précédent. Ce n'était pas, il 
est vrai, le liquide exact du rêve, mais il s'agissait 
cependant d'un fluide analogue. Selodrolía était 
évidemment une corruption de « salad oil » (i). 
Get exemple illuslre nettement Tincertitude de Ia 
conscience dans le rêve, mais il indique, en même 

(i) Hiiile à salade. 
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temps, rélémenl de certitude qu'il y a dans Ia sub- 
conscience du dit rêve. Pendant tout ce rêve, je 
demeurai, au point de vue conscient, dans 1'entière 
ignorance de Ia nature rcelle du seludrolla, ei 
cependant uii élément latent de Ia conscience me 
présentait cetle image, tout le temps, de plus eu 
pius clairement. II semble que Félément subcons- 
cient de Ia vie du rêve traite Ia partie consciente 
tout à fait comme un maítre bienveillant traite un 
écolier qui ne sait sa leçon qu'à moitié, lui don- 
nant des indications rcpétées, des insinuations que 
Tenfant un peu sot ne comprend qu'à Ia longue, 
ou pas du tout. Cest vraiment une méthode uni- 
verselle, cellc dont use Ia náture envers Thomme, 
à travers toute Tévolution de rhumanité. 

On doit se rendre compte qu'ici nous entrons en 
contact avec une autre caractéristique de Ia vie du 
rêve. 11 y a souvent dans le rêve plus que Ia cons- 
cience du rêve n'est apte à réaliser. D'un côté, les 
éléments de Ia vie du rêve sont tires d'un fond plus 

. vaste que celui qui est normalemeut accessible à Ia 
conscience éveillée. D'autre part, le foyer visuel de 
Ia conscience du rêve est plus étroit que celui de 
Ia conscience éveillée, et ne peut pcrcevoir tout ce 
qui se passe. II y a à Ia fois plus d'extension et plus 
de contraction que dans Ia vie psychique éveillée. 
Une três large part de Ia vie psychique du som- 
meil échappe à notre controle, et une part de cette 
vie est en dehors des limites de notre vision. 

On observera que le mouvemcnt perpetuei, et Ia 
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constante fusion d'images qui constituent le carac- 
tère le plus fondamental de Ia vie du rève combi- 
nent en réalité deux caracteres qui, consideres au 
point de vue abstrait, sont distincts. La tendance 
de rimag-e du rêve á chanjçcr sans cesse, à présen- 
ter sans cesse de nouveaux traits qui plus ou moins 
radicalement altèrent sa nature, n'est pas tout à 
fait précisément un phénomène de nième nature 
que celui qui se manifeste dans Ia tendance à deux 
images définies dont Ia conscience éveillée constate 
Ia fusion, consciente ou inconsciente, dans le rêve. 
Prati(juement, néanmoins, il n'y a pas de ligne de 
démarcation. Ce qui arrive, c'est que Timag-e est 
dans un perpéluel changement spontané, et que 
chaque vision nouvelle est aussitôt acceptée par Ia 
conscience du rêve comme un objet connu. Ainsi 
je révai une fois que j'étais dans un salon et que 
je voyais une femme belle et séduisante vètue d'une 
robe de soirce plus décolletée que Tordinaire, qui 
laissait à nu les seins complètement. Au milieu de 
Ia poitrine, il y avait trois bouts de seins supplé- 
mentaires. Je me rendais compte dans mon rêve 
que ce cas de seins supplémentaires présentait un 
intérêt scientiíique suffisantpourmériterunexamen 
sérieux par Ia suite. Mais à mesure que je regarr 
dais, je voyais surgir sur le corps une quantité de 
petites proéminences charnues pareilles àdes bouts 
de sein, et je me rendais compte que je me trou- 
vais en présence d'un cas de cette nialadie de' 
peau, raro, qu'on appelle le molluscum Jibrosum. 

5. 
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Ainsi Ia perpétuelle fluctuation, le développement 
incessant de Timage revient à une succession d'ima- 
ges tout à fait difFérentes. D'autre part, quand nous 
croyons assister à Ia fusion de deux images déter- 
minées, ce que nous voyons en réalité dans Ia plu- 
part des cas, c'est une image qui se fond dans une 
autre en perdant graduellenient son caractère pri- 
mitif. Dans les deux cas, le processus est toujours 
le même, échange d'images pcriphéraies automati- 
ques et d'idées centrales, soit que ia nouvelle image 
soit amenée à Ia lumière, dirait-on, par un courant 
produit dans Ia conscience, soit qu'elle soit simple- 
ment suggérée par un changement spontané dans 
rimage precedente. Jusqu'à quel pointrimage sug- 
gère Tidée, ou Tidée Timage, il est  extrèmemeni 
difficile, dans Ia  plupart des cas, de le dire. Le 
phénomène dont   nous sommes témoins est une 
visiou perpétuellement changeante. Quant au pro- 
cessus vital qui se cache derrière ce phénomène, 
nous devons, dans Ia pratique, nous contenter de 
I'ignorer. 

II arrive parfois que Timage du rève se transforme 
lentement sans que le dormeur se rende compte 
de celte transformation. Ainsi Timage d'une pou- 
pée peut prendre Tappareuce d'un être vivant. Dans 
un rêve de cette nature, — peut-être suggéré par 
UEve Future de Villiers de TIsle-Adam, quoique ce 
livre n'eút pàs éíé récemment dans uion souvenir, 
•— j'imaginai qu'une dame de mes connaissances 
(dont je  ne pus reconstituer ridentité au réveil) 
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avaif eu Ia fantaisie de posséder une femme arti- 
ficielle construite avec grande ingéniosité, et à 
grands frais. La pcau et les poils semblaient réels, 
comme je le notai avec une certaine horreur en ob- 
servam Ia poitrine et les aisselles, mais, par place, 
— je remarquai spécialement un bras, — Ia oréa- 
turc était défectueuse comme une poupée mal faite. 
Elle était, cependant, capable de marcher, avec un 
peu d'aide, et, ce qu'il y avait de plus remarqua- 
ble, répondait aux questions d'une façon intelli- 
gente. II n'y cut que ce dernier détail qui me causa 
une certaine surprise. Ge qui, au commencement 
du rêve, avait été seulement une image artificielle 
était évidemment en train de devenir une. réelle 
créature huniaine; on peut vraisemblablement sup- 
posor que des histoires telles que celle de Ia statue 
de Pygmalion ont pu être suggérées par des expé- 
riences de rêve. 

Le rêve est surtout une fusion de visions, parce 
que, pour Ia plupart de nous, c'est avant tout un 
phénomène visueL Les gens qui, dans le rêve, du 
moins, sinon dans Ia vie réelle, sont surtout du 
(ype audilif, ont des rêves dans lesquels les mots 
suivent exactement le même processus que les ima- 
ges chez les personnes de type particulièrement 
visuel, se modifiant, se développant, se dissolvant. 
lis ressemblent à ces fous qui, dans certuins états 
d'esprit faible et vague, ont des manifestations d'é- 
cholalie et de confabulatio.n, leurs idées suivant, 
d'après le principe  de Ia moindre résistance, les 
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sentiers d'associations suggérées par chaque niot, 
au hasard, qu'ils entendenl. Maury rapporte des 
successions d'imag'es de rêves liées les unes aux 
autres, d'une manière semblable, par une suite de 
transformations verbales. Ainsi dans un rêve sou- 
vent noté,renchaínement des scènes était celui des 
mots : Kilomêtre, Kilos, Gibelo, Lobelia, Lopez, 
Loto (i). Dans ce cas, c'est Ia succession des ima- 
ges d'auditions verbales qui constitue Ia base du 
rêve. Gela est probablement rare. Ghez Ia plupart 
des gens, Ia base du rève est fournie par rimage- 
rie visuelle ; les images auditives ne forment qu'oc- 
caslonnellementle lien d'association, laquclle asso- 
ciation se subordonne plus usuellemcnt aux éléments 
visuels. 

Les parliculàrités verbales du rêve ont été étu- 
diées d'une manière três approfondie par Krae- 
pelin (2).II a reuni deux cent quatre-vingt-unexem- 
ples, cn partie observes par lui, quoique peu com- 
muns, et il considere que les centres auditifs s'en- 
dorment plus profondémentque les centres visuels, 
les yeux étant. déjà suffisamment proteges par les 
paupières (3).Kraepelin classe les troubles concer- 
nant le  langage, dans  les rêves, en deux grands 

(i) Maury, le Sommeil et les Rêves, p. 113. 
(2) Kraepelin, « Ueber Sprachstorungen im Traume » Psycholo- 

gische Arbeiten. Bd. v. 1906, pp. 1-104 ; Cf. Lombard, « Glosso- 
lalie », Archives de Psychologie, juillct 1907. 

(3) Cela se confirme par le fait que, sous rinlluence de Taneslbésie 
du chloroforme, Touie est le premier sens qui se perd, et Ia vue le 
dernier (Elmer Jones, Ia Perte de conscience sous le cbloroforme, 
Psychological. Review, janvier 1909). 
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groupes, i°\a.paraphdsic, ou Iroublc dansle choix 
des mots, ridéc étantassociée à un terme faux, qui 
estparfois une création nouvcUe (1), et 2° Ics dé- 
sordres de Ia phrase ; ici Ia particularité gít non 
pas dans le choix des mots, mais dans leur ordre. 
Les désordres de rélocution dans le rêve, remar- 
que Kraepelin, proviennent d'un trouble profond de 
Ia pensée, comme celui qui se produit dans Ta- 
phasie scnsorielle ; comme, également, dans cette 
sorte d'aphasie, le dormeur considere ses non-sens 
comme tout à fait clairs et raisonnables. II y a 
l)eaucoup de ressemblance avec ce qui se produit 
dans le delire alcoolique et dans Ia dcmentia pra>- 
cox. 

L'invention de nouveaux mots doit se produire 
três fréquemment dans les rêves, sans laisser de 
trace claire dans Ia mémoire. Encore plus fréquem- 
ment,peut-être,comme dans lerêve de « selvdrolla» 
déjà cite, il y a de nouvelles formations verbales 
apparentes qui sont en • réalité de simples corrup- 
tions ou des mots dont on se rend imparfaitement 
compte. Un exemple de nouveau mot defini et pré- 
cis nous semble fourni par le rêve suivant, quifut, 
de tous points, vivant et net. Je voyais tout près 
de moi un grand oiseau brun, avec un bec orange. 
La créature se leva et s'éloigna ; elle me semblait 
aussi grosse qu'une autruche. Je demandai à une 

(i) On peiit rappeler, et le fait a son importance, que Ia forma- 
tion de nouveaux mots est três frciiuente chez les jeunes enfants; 
T8ir, sur ce sujet, une interessante correspondance dans Ia Nalure, 
a6 mars et 9 avri! 1891. 
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dame, qui se trouvait là, et qui avait quelques 
connaissances ornithologiques, qu'est-ce que c'était 
que cet oiseau. EUe me répondit qu'elle croyait que 
c'étail un jaleisa. Je íis Ia même question à une 
pauvre femme qui passait, curieux de savoir ce 
qu'elle répondrait. Ellc dit : Oh, c'est une espèce 
de sansonnet. II n'y avait aucun doute dans mon 
rève sur Tortliograplie du mot « jaleisa «jmaisje 
suis tout à fait incapable d'expliquer le sens du 
mot.Cependant, avant d'aller au lit, j'avais lu une 
pièce de Caldéron, et j'imagine que ce motpseudo- 
espagnol s'était forme dans ma cervelle comme xin 
écho de Ia musique enchanteresse de Caldéron, 
Mfiis Ia question se pose de savoir pourquoi cetle 
vieille femme ignorante appela le jaleisa unsanson- 
net. II est toilt juste possible que ce nom plus 
familier ait été suggéré par Ia dernière syllabe du 
nom de cet étrange oiseau, par une association pu- 
rement verbale. II est également possible, et peut- 
être plus vraisemblable, que Tassociation provínt 
d'une ressemblance visuelle, et que le bec orauge 
du dit jaleisa m'ait suggéré les larges becs orange 
des sansonnets au sortir de Toeuf, qui avaient une 
fois attiré mon attention, vivement, des années 
auparavant. 

Un exemple probable de Tinfluence de Tassocia- 
tion verbale pour détourner le courant d'un rève 
peut se trouver dans le récit impressionnant qui 
suit. Une dame rêva qu'elle était allée à une repré- 
sentation qui se trouva se transformer en une sorte 
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de réunion religieuse, présidée par une dame, et 
três tumultucuse. EUese rendil comple lout u coup 
que l'Enter était sous Ia salle, et un liomme, sup- 
posé être iin esclave, fut décliiré en .morceaux et 
jeté dans l'Enfer. Une dame presente fut si affectée 
par cette scène qu'elle se precipita elle-même dans 
une maré d'eau, et se noya.On retira son corps par 
Ia suite; un ouvrier le hissa au bout d'une fourche. 
La dormeuse fut si boulcverséc par ces événernents 
tragiques qu'ellese rendit compte qu'il nelui restait 
plus qu'à se suicider. Décidée à se noyer, elle aussi, 
elle se dirigca vers unphare, qui ressemblait, d'ail- 
leurs, assez, à une baignoiro, et qui se trouvait 
sur une hauteur, dans Tintention de se jeter dans 
Ia mer. La iner était d'une exquise teinte verte, 
délicieusenient attirante; mais elle n'eut pas le 
courage de se jeter. Elle pensa qu'elle pourrait se 
donner du coeur en faisant au préalable un bon 
repas. Aussi retourna-t-elle dans Ia salle rejoindre 
Ia dame qui avait preside Ia réunion. Elles s'assi- 
rent devant un plat de mouton rôti, mais pendant 
qu'elles élaient en trainde manger,elles se regardè- 
rent tout a coup avec Ia mème pensée subite.Elles 
venaient de se rendre compte qu'ellesétaient en traia 
de manger Ia femme qui s'était nojée, et qu'on 
avait retirée de Teau, le détail est à remurquer, avec 
une fourche. Ainsi cliaque élément de ce rêve 
pouvait trouver son explication, mais le caractère 
tragique de l'ensemble n'était base'sur rien de Ia 
vie réelle, et était entièrement personnel au rêve. 
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Le dormeur. n'avait vu aucun chaínon de liaison 
entre Tidée de salle (hall) et celle d'enfer (hell), et 
moi-même je n'y pensai pas,lorsque je notai le rêve 
comme ci-dessus. II faiit noler cependant que Ti- 
dée de réunion religieuse pouvait elle-même sug- 
gérer Tidée d'cnfer. II semble probable que les 
associations verbalesne jouent ordinairement qu'un 
role subordonné. 

D'autres fois Tassociation verbale,dans les rêves, 
conduit au contraire, par Ia rencoutre de deux 
mots consonnants, à des jeux de mots et plaisan- 
leries. Un phénomène plus commun, dans mon 
expérience personnelle, que Tassociation verbale, 
c'est Je transferi de termos visuels en termes se 
rapportant à un autre sens, et Ia répétition sous 
cette forme. AinsI une dame rêve qu'elle voit se 
développerdevant ellc un vaste et três beau tableau 
ressemblant à une tapisserie, et elle se voit elle- 
même dans le tableau, mais de plus belle taille, 
debout près d'un arbre, de Tautre còlé duquel se 
tient un vieil ami à elle, et, tout autour d'eux, une 
foule. Alors, elle voit son ami Ia toucher au bras. 
Au mème instant, dans son rêve, elle sent le tou- 
cher. L'image visuelle s'est redoublée en forme 
motrice. Un tel phénomène est sans doute le résul- 
tat naturel des conditions spéciales de Ia vie du 
rêve. Dans Ia vie éveillée, nos sens travaillent en 
coordination; si nous nous voyons toucher, nous 
nous sentirons probablement toucher en mème 
temps. Mais dans le rêve, le corps   n'est  qu'une 
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vision et non pas notre corps récl; quand nous 
90US voyons toucher, nous nous rendons compte 
que nous devrions nous sentir toucher; et unesen- 
sation tactile est ainsi suggérée et éprouvée. 

II y a, d'ailleurs, d'autres rcpétitions auxquellcs 
cette explication ne peut convenir. Ainsi je rèvais 
unefois que j'étais assis à une fenètre au haut d'une 
maison, en train d'écrire.Conime je levais les yeux 
de Ia table, je vis, avec toute Témotion qui natu- 
rellement peut   accompagner une pareille vision, 
une femme en vêtement de nuit apparaitre à une 
haute fenètre à quelque distance de là, et sepréci- 
piter en bas. Je continuai cependant à écrire, et je 
trouvai que dans le cours de ce que j'écrivais — 
je ne me rappelle pas clairement Ia nature de ce 
que c'était exactement — Ia première chose juste- 
ment que j'avais à décrire était une scène identique 
à celle que je venais de vgir. J'étais extrêmement 
stupéfait d'une coincidencc si extraordinaire. Gela 
me semblait tout à fait inexplicable. Une autre fois, 
je rêvai que je remontais Ia Tamise (apparemment 
enbateau à vapeur), en train de lire un roman écrit 
par un ami.Cétait Thistoire d'un homme qui arrive 
en Ang-leterre, et qui remonte  Ia Tamise jusqu'à 
Londres,   coíricidence que je jugeai   tout   à  fait 
extraordinaire, dans les mêmes exactes conditions 
oü je me trouvais à ce moment. Je me vis ensuite à 
Textrémité de ce qui devait ôtre un des embarca- 
dères de   Londres, avec   Ia rivière coulant à  mes 
pieds, et en face de moi le superbe panorama de Ia 

6 
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ville; exactement Ia scène qui, avec moins de 
détails, était décrite dans le livre. De tels rêves, 
avec leurs réduplications d'images dans un autre 
milieu seiisible, sont três communs, pour moi du 
moins. 

L'association est moins celle de Tanalogie que 
celle de milieux sensibles, comme dans le cas de 
l'image visuelle se transformant en image verbale 
motrice. Dans d'autres cas, Ia même scène esl 
perçue d'abord comme une réalité, puis comme un 
tableau. Ainsi, je rèvai que j'assistais à un cou- 
cert d'orchestre, et j'observai que tous les musi- 
ciens avaicntdes instruments d'ancien modele, qui, 
je m'en rendais compte, avaient été constammenl 
en usage pendant plusieurs cenlaines d'années. Je 
pus me rappeler au réveil Ia forme de plusieurs 
d'entre eux; aucun n'était vraiment moderne.Mais 
je ne pus, cependani, m_e rappeler le caractère de 
Ia musique qui me parut n'avoir fait aucune ini- 
pression sur moi, absorbé que j'étais à observer Ia 
forme des instruments. J'observai spécialement, 
dans mon rève, une vieille gravure encadrée,accro- 
chéeau mur, qui représentait précisément un des 
instruments dont on jouait. Je sus que cet inslru- 
ment s'appelait boiirdon (i). II est intéressant de 
noter le profond étonnement avec lequel Ia cons- 
ciencedu rêve perçoitdesemblables réduplications. 

(i) Ce rève n'avait aucune oripne connue et le mot « bourdon » 
■n'éveille dans mon esprit aucune associalion consciente. Je ne sarais 
même pas exactement s'il était employé dans un sens musical. 
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Dans le rêve se confondent des plans d'existence 
I qui dans Ia vie rcelle sont fondamentalement dis- 
tincts, de telle sorte que dcs événements apparte- 
nant à des plans différents évoluent dans le même 
plan, et même se combinent. Le théàtre et Ia vie, 
Ia peinture et Ia réalité cessent d'être absolument 
distincls. L'art et Ia vie coulent entre les mêmes 

Irives. La raison, sans doute, c'est que, pour le 
dormeur, le monde de Ia vie éveillée, le monde des 
choses telles qu'elles apparaissent aux sens éveillés 
est cios et ne peut pas même être complètemcnt 
évoqué par le souvenir. De telle sorte que tous les 
modes de représentation sont exactement sur le 
même plan; il est donc, par conséquent, parfaite- 
ment naturel et log-ique qu'ils voisinent et confon- 
dent même leurs éléments. 



GHAPITRE III 

LA   LOGIQUE   DES  RÈVES 

Tout rêvc est un processus de raisonnement. — Caractère fonda- 
mcntal de ce raisonnement. — Le raisonnement considere comme 
une synthcse d'images. — Son caractère instinctif et automatique. 
— II y a aussi une conscicnce dans son développement. — Résul- 
tat du conflit fondamental qui existe dans Tintelligence. — Disso- 
ciation. — Le rève, trouble de l'aperception. 

Dans nos rêves, nous raisonnons continuellc- 
ment. Cest une caractéristique générale des rêves; 
elle mérite d'être notée, parce que sa signification 
n'est pas usucllement reconnue. On s'imagine par- 
fois que Ia raison est en suspens durant le som- 
meil (i). Bien loin qu'il en soit ainsi, on peut 
presque dire que nous raisonnons davantage dans 
le sommeil qu'à Tétat de veillc. Que notre raison- 
nement soit mauvais, souvent même absurdo, qu'il 
demeure dans Tig-norance constante des notions les 
plus élémentaires de Ia via éveillée, cela affccte à 
peine Ia question. Tout rêve est un processus de 
raisonnement.   Cette ingénieuse confusion d'idées 

(i) Freud a rassemblé [Traumdeutang, pp. 38 et suiv.) quelques- 
unes des différentes opinions sur le raisonnement dans les rêves. 
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et d'imag'es, dont je parlais, uu début, comme du 
trait le plus constant du inécanisme du rève, n'est 
pas autre chose qu'un processas de raisonnement, 
un effort perpetuei pour relicr les unes aux autres 
dans une harmonie logique les données absurde- 
ment étroites et incongrues qui se présentent à Ia 
consciencedu rêve. Binet(i), appuyant ses conclu- 
sions surdes expériences d'hypnotisme, trouve que 
le raisonnement est un élcment fondamenlal de 
toute pensée, qu'il est Ia trame même de Ia pensée. 
II est fondé sur Ia perception môme qui déjà con- 
tient tous les éléments de Tancien sjllogisme. Car 
dans toute perception, suivant ic raisonnement 
plausible de Binet, il y a une succession de trois 
imag^es, dont Ia première se confond avec Ia seconde, 
laquelie, à son tour, suggère Ia troisième. Mais 
cette création d'associations nouvelles, cette cons- 
truction d'imag'es qui, comme nous pouvons aisé- 
ment nous en convaincre, est précisément ce qui 
se trouve dans le rève, — ce n'est pas autre chose 
qu'un raisonnement. 

Ainsi le raisonnement peut être regardé comme 
une synthèse d'images suggérces par Ia ressem- 
blance et Ia contiguité ; c'est vraiment une sorte de 
vision logique, plus intense   même que  Ia vision 

(i) Un raisonnement, dit Binet (Ia Psychologie du Raisonnement, 
1886, p. 10), en parlant sans se préocciiper spécialement du rève, 
mais en des termes qui lui sont applicables cxactement, — est une 
organisation d"images déterminée uniquement par les proprictés des 
images. II suffit que les images soient mises en présence, et elles 
s'organisent. La raison suit, avec Ia súreté d'un réflexe. 
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actuelle, puisqu'ellc est capable de produire des 
hallucinations. Toutes les formes de Tactivité men- 
tale peuvent ètre en définitive ramenées au raison- 
nement. L'âme, comme dit Wundt, est une cliose 
qui raisonne. Ou, syivant rcxprcssion de H. R. 
Marshal, « Ia raison est un mode de rinstinct ))(i). 
Ouand nous appliquons au rêvé ces affirmations 
générales, nous pouvons voir que le phénomène 
du rêve, dans sonensemble, suit en réalilé lemême 
processusde formation d'images basésurla ressem- 
blance et Ia contig^uíté. Chaque rève est un essor 
de cet instinct qui nous pousse à raisonner, ins- 
tinct actif et à Ia vaste expansion. La supposée 
« faculte imaginative », regardée comme si haute- 
ment active durant le sommeil, n'est que l'inévi- 
table jeude cette log^ique automatique. 

L'arrangement syllog-istique de rimagerie du 
rève se développe d'une maiiière absolument auto- 
matique. II est spontané, involontaire, sans effort. 
La conscience du rêve, quoique sans cesse combi- 
nant les données qu'ellepeut atteindre, en quelque 
apparence de raison, avec une immense ingénuité, 
ne se rend pas du tout comptequ'elle est elle-mème 
responsable des arguments ainsi presentes. Dans 
Ia soirée, avant d'al]er au lit, je jette un regard 
sur les journaux. Je vois les nouvelies usuelles 
révolutionnaires de Russie, affaires d'Irlande, cri- 
mes,  etc... Je vois aussi une caricature du parti 

(i) H.R. Marshall : Instincl and Reason ; ib. : Reason, a modeof 
instinct », 1'sychological Revieiv, mars 1899. 
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liberal, represente comme un cavalier sans tète au 
milieu d'une plaine dénudée. Pendant le somnieil 
loutes ces impressions sans lien revivent, floltent 
dans Ia consciencedu rêve, puis, spontanémcnt, se 
rassemblent en un tout íiussi rationnel que possi- 
ble. Je rêve cpic par quelque procede chimique ou 
mécanique unbomme aréussi àimposer aux autres 
rimpression qu'il est sans tète, et qu'il se prepare 
à partir au galop à travers quelque district de Rús- 
sia avec ridée de produire une impression si mys- 
térieusesur Ia population crédule qu'il seraaccepté 
de tous comme un grand prophète religieux. Je le 
vois distinctement chevaucher à travers des sables 
[>areils à ceux du bord de Ia mer, mais j'évite de 
m'approcher de lui. Puis, dans le lointain, je vois 
des g^ens qui vont vers lui, et sa course cesse. J'ap- 
prends par Ia suite qu'il a été arrêté et convaincu 
d'être un criminei irlandais. Ainsi de quelques im- 
pressions au hasard se forme une histoire cohé- 
rente. 

Tous les rêves de ce type sont syllogistiques. 
Cest-à-dire qu'il s'établit, comme Binet Texprime, 
une association entre deuxétats de conscience, par 
le moyen d'un état intermédiaire qui ressemble au 
premier, est associe avec le second, et, en fusion- 
nant avec le premier, Tassocie au second. Dans ce 
rêve, par exemple, nous avons les trois termes : 
i" un bomme sans tête ; 2'> un crime révolution- 
naire; 3° Irlande etRussie.Le terme intermédiaire, 
par le   fait   qu'il ressemble au   premier, et qu'il 
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est cn contiguité, dans l'esprit, avec le dernier, 
semble faire fusionner le premier avec le troisième 
terme,de tellesorlequele cavalier sans tête devient 
un criminei irlandais en Russie. Dans Ia vie du 
rêve, comme dans Ia vie éveillée, notre pensée est 
sans cesse occupée à construire de semblables syl- 
logismes, avec plus ou moins de liberte et d'audace. 

irn'est pas nécessaire de multiplier les exemples 
de ces eíTorts instinctifs et persistants que fait Ia 
pensée dans le sommeil pour construire un tout 
cohérent avec les éléments incongrus qui s'offrent 
à elle. Presque chaque rève fournit quelque preuve 
de cet iristinct (i) profondément enraciné. II est 
instructif, cependant, de considérer Ia nature et les 
limites de Ia raison dans le rêve. 

Cette rationalisation etcette construction logique 
de 1'imagerie du rêve se produit, il est nécessaire 
de s'en rendre compte, au seuil mème de Ia cons- 
cience du rève.Le'dormeur nefait aucun eíTort pour 
disposer ensemble les images isolées. L'arrange- 
ment existe déjà quand les images arrivcnt au foyer 
de Ia perception dormante. De telle sorte que ce 
processus de raisonnement et d'arrangement est si 
fondamental et instinctif qu'il se produit dans une 
région que Ton peut appeler subconsciente de Ia 
conscience du rève.  S'il n'en était pas ainsi, nos 

(I) II y a un certain nombre d'exemples de cette logique absurde, 
et parmi les plus probants, qui ne peuvent pas être, préciscment, 
cites à l'appui, car ils sont si personnels qu'il faudrait trop d'expli- 
cations pour les rendre intelligibles. 
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rêves ne nous paraítraient jamais réels, car même 
Ia conscience du rêve ne pourrait pas accepter 
comme réelle une hallucinatiou qu'elle aurait ar- 
rangée elle-même. Dans ce sens, il est vrai de dire 
que, dans une certaine mesure, nos rêves reposent 
souvent sur une base en définitive personnelle et 
émotionnelle (i). 

Mais cette confusion d'images, ingénieusement 
dirigées et rationalisées, ne represente pas, il s'en 
faut, latotalité du processus de raisonnement dans 
le rêve. II y a un double processus. II se manifeste 
d'abord subconscicmment dans Ia formation de Ti- 
magedu rôve, puis, consciemment, dans Ia réaction 
du dormeur à Timage qui lui est présentée. Chaque 
rôve est fait d'aclion et de réaction entre un pseu- 
do-univers et un individu qui lui répond librement. 
D'un côté, rimage qui s'impose, irrésistiblement 
— conditionnée, en réalité, quoique nous Tigno- 
rions, et mouléc instinctivement par notre propre 
organisme, — image qui correspond à ce que, à 

(i) Delacroix (« Sur Ia structure logique du rêve », Revue de 
Métaphysique, novembro igoA), en opposition avec Leroy et Tobo- 
lowska, va jusqu'à dire que : « le sens du rêve, Tinterprétation de 
rimage, est donné dans Timage, avant Timage, si l'on pcui ainsi 
dire. Nous ne sommes pas mis en prcsence d'une simple procession 
d'images sans connexion interne, mais nous sommes introduits dans 
une organisation préétablie. II y a décomposition d'enserables, et 
non pas union d'éléments separes. Nous devons nous rappeler que 
dans Ia vie du rêve, comme dans ia vie éveillée, l'action est double; 
dans Tun et Tautre de ces mondes, lorsque notre activité psychique 
est de peu d'intensité, nous combinons des images externes pour 
composcr un tableau nettement objectif; quand, au contraire, Tacti- 
vité psychique est intense, les images externes sont soumises à 
cette activité et contròlées par elle. 

6. 
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Tétat de veille,nousappellerions Dieu et Ia Nature; 
de Tautre côlc, l'àme, luttant de toutes ses forces, 
Impuissantes d'ailleurs, contre les pouvoirs lerri- 
bles qui s'opposent à elle. Le problème du monde 
éveillé se presente de nouveau, dans cette lutte 
entre le protagonista rêvant et sa destinée de rêve. 
Les deux éléments sont soumis instinctivement au 
raisonnement, conscient ou inconscient; les deux 
sont des fragments imparfails tires du riche réser- 
voir de Ia personnaiité humaine. 

Les choses qui se présentent à nousdans le rêve; 
le monde pseudo-externe qui se presente à notre 
conscience endormie ; 1'imagerie, en definitiva, qui 
flotte devant Toeil mental du sommeil, — tout cela 
est une source perpétuelle d'étonnement et d'ar- 
g-umantation pour le dormeur. Une large part de 
Tactivité du rêve se rapporte à Tessai que nous 
faisons d'expliquer et de raisonner les phénomè" 
nes que nous rencontrons, d'en construirá une 
théorie, da détarminer Tattitude que nous davons 
prendre an face d'eux. La plupart des rêves peu- 
vent fournir des exemples de ce processus de rai- 
sonnement. 

Ainsi, une dame rêve, une fois, qu'une de ses 
relations désirait envojer à quelqu'un, en Irlande, 
une petite somme d'arg'ent. Elle se propose impru- 
demment pour faire Ia commission. En arrivant à 
Ia maison elle commence à se repentir da sa pre- 
messe irréfléchie, d'autant pius que Ia saison est 
axtrêmement rude et froide, Elle se met, cependant. 
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à faire ses préparatifs et à se vètir cliaudemenl, 
puis elle va consulter un ami irlandais qui hú dit 
qu'ene aura à passer lamer élroitement ficelée dans 
un panier à écrevisses. En revenant à Ia inaison, 
elle discute à fond Ia question avec son mari, (jui 
pense que ce serait folie d'entreprendre un pareil 
voyage, et, finalement, elle y renonce, avec un 
grand soulagement. Dans ce rêve,tous leséléments 
présentent une explication. Mais Tassociation entre 
Tenvoi d'argent d'une part, et Ia poste, d'autre part, 
demeure absente. Cette association serait Ia pre- 
mière à seprésenter à Ia conscience àTétat de veille. 
La conscience est Ia proie des seules suggestions 
qui Tatteignent. Mais sur ces bases elle raisonne et 
conclut toutà fait judicieusemént. 

Autre exemple : après avoir regardé des photo- 
graphies de tableaux et desstatues et aussi fait une 
lecture sur le théàtre, je rcvai que j'étais au théàtre, 
et les artistes jouaientet dansaient pius ou moins, 
et, dans certains cas,complètement nus, mais avec 
un goút et une grâce parfaite, et un effet três char- 
mant. Tout d'abord je fus  extrêmement   surpris 
d'une innovation si remarquable. Puis je rétléchis 
que sans doute les débuts de ce mouvement, sans 
que je le susse, s'étaient manifestes depuis long- 
temps au théàtre, et qu'il y avait un progrès suc- 
cessif. Et je commençai à m'énumérer les raisons 
qui rendaient ce mouvement désirable. üans une 
autre occasion,  je  rèvai que j'étais sur Ia vaste 
plasa d'\in(i cite espagnole (c'était peut-ôtre Pam- 
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pelune qui foumissait les élémenls du tableau), et 
que ]e gouverneur sortaitde sarésidence en face du 
square, et qu'il commençait à parler en anglaisaux 
ofíiciers subalternas qui attendaient là pour le 
recevoir. La rraie raison pour laquelle il parlait 
anglais était naturellcment et tout simplement qu'il 
parlail Ia languematernelledudormeur. Mais dans 
mon rêve je fus três surpris de voir qu'il parlait 
anglais. Je le regardai attentivement en face pour 
m'assurcr que vraiment il n'était pas anglais, etje 
finis par conclurc qu'il parlait anglais pour se faire 
comprendre de ceux qui étaient avec lui. Une autre 
foisje révai que je regardais un dessin d'architec- 
ture qui représentait un clocher, d'une forme três 
originale, quelque chose conime une croix, mais 
três allongée. J'essayai dans mon rêve d'expliquer 
cet allongement. Et je finis par conclure qu'il avait 
pour but de neutraliser le raccourcissement de 
perspective qui se produirait quand onregarderait 
le clocher d'en bas. 

II y a donc,nous le constatons une fois de plus, 
un perpetuei conflit dans Tintelligence du rêve. 
D'une part, une subconsciente, et souvent três in- 
telligente combinaison d'images suivant un plan 
rationnel, quoique souvent bizarre. D'autre part, 
l'intelligence consciente du dormeur, qui se con- 
centre, et qui fait effort pour saisir et expliquer les 
problèmes ofPertsparrimagerie pseudo-externequi 
lui est ainsi présentée. Onpourraitpresquedire que 
dans les rêves rintelligence subconsciente joue un 



LA   LOGIQUE   DES   KÊVES 85 

jeu avec 1'intelligence consciente. Dans un rêve 
raconté plus haut, mon intelligence subconsciente 
présentait à mon intelligencc de rêve Tidée d'une 
mjstérieuse substance iiommée selvdrolla et lui 
donnait à deviner ce que c'était. Mais je ne pus 
deviner. Une autre fois mon intelligencc subcons- 
ciente me présentait le déssin d'un clocher allongé, 
et j'étais capable de fournir une explication qui 
paraít tout à fait satisfaisante. De telle sortç que, 
dans le monde des rêves, pourrait-on dire, nous 
retrouvons le processus que, avait coutume de dire 
James Hinton, nous trouvons dans Tunivcrs de Ia 
vie éveillée : Dieu, ouJa Nature, joue avec riiomme, 
le contraignant à prendre part à une sorte de jeu 
de cache-cachc, et lui posant des problèmes qu'il 
doit résoudre le mieux qu'il peut. II se pourrait, 
pourrait-on ajouter, que le processus durêvefour- 
nisse Ia clef des problèmes métaphysiques, etmême 
phjsiques de nos pensées éveillées, et que \ts puzz- 
les, de Tunivers soient des questions que nous 
inventons inconsciemment pour nous les donner à 
résoudre. 

Nous ne pouvons jamais aller derrière le rideau 
du fantastique univers de nos rêves. La réalité de 
cet univers est, pour Ia conscience du rêve, inatta- 
quable. Nous pouvons cssayer de le comprendre 
et de Texpliquer, mais non de le nier, pas plus que 
nous ne pouvons nier Tunivers de Ia vie éveillée, 
bien que pouvant essayer de Texpliquer. La cons- 
cience de  rêve ne se rend jamais comptc que Tu- 
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nivers qui se troiive devant elle jaillit de Ia mème 
source q'uelle-même. Je rèvais une fois qu'un 
homme regardait sa propre maison, d'une certaine 
distance, et sur le balcon il voyait sa filie, et un 
homme à son còté. « Quel esl cot homme qui flirte 
avec ma filie? » demanda-t-il. II sortit de sa poche 
une lorgnette, regarda, et s'écrla : « Grands Dieux! 
c'est moi-mème! » La conscience de rêve acceptait 
cette silualion avec un calme parfait et solennel. 
Et dans le monde du rève, il n'y a vraiment pas 
autre chose à faire. Nous pouvons nous évertuersur 
les faits qui nous sont presentes. Nous pouvons les 
nier, mème cssayer de les expliquer. Mais il serait 
futile de les nier, mème qiiand ils impliquent Ia 
possibilite pour un homme de se trouver à deux 
places eu mème temps (i). 

Ouelques rares personnes [ seulement, dans le 
rêve, ont, occasionnellement, une vague conscience 
de l'irréalité de   Texpérience. « Après  tout, peu 

(I) Une illiision en quelque sorte semblable de bi-location peut se 
produirc momcntanémcnt mème dans Ia vie éveillée. Ainsi Jastrow 
{íe Sabconscient, pagc 187) rapporte le « défaut de conscience » 
d'une étudiante qui, absorbée dans son travail, enteud de Tautre cote 
de Ia porte le frottcment de talons de caoulcliouc comme elle en por- 
tait elle-m('ine, et dit : « Voilá — », prononçant son propre nom. 
Cette illusion était due sans doute à Tirruption d'un état de distrac- 
tion analogue au rêve. En ce qui concerne les pliantasmes visuels 
de soi-mcme (qui se sont presentes parfois à des hommes d'un pou- 
Toir intellectucl três distingue), on peut noter que leur apparition 
est favorisée par les conditions de Ia vie dti rève, Notre imag-erie de 
rêve est toute picturale, parfois mème pour Ia conscience de rève; se 
voir soi-mème dans le tableau n'cst, par conséquent, pas beaucoup 
plus extraordinaire que de rencontrer, dans Ia vie réelle, son por- 
trait dans une coUection de photographies. 
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importe! » seraient-elles tentées de se dire à elles- 
mênies, avcc plus ou moins de conviction. « Ce 
n'est qu'uii rève. » — Ainsi, une dame, rèvant 
qu'elle essaye de tuer trois gros serpents (i) en les 
foulant aux pieds, se demande, tout en rèvant, 
ce que cela signifie, de rever de serpents, et une 
autre dame, rèvant qu'elle est dans une position 
fâchetíse, sur le point d'être fusillèe, par exemple, 
se répète à elle-mème : « Peu importe. Je serai 
réveillée avant. » Personnellement, je n'ai jamais 
découvert dans mes rèves aucune reconnaissance 
que ce fussent des rèves. Je puis dire môme que je 
ne considere pas cette reconnaissance comme réel- 
lement possible, bien qu'on en trouve des témoi- 
gnag-es chez maints pliilosophes et autres auteurs, 
depuisAristoteet Synésiusjusqu'àGassendi.Lephé- 
nomène se produit. La personne qui se dit.qu'elle 
rêve croit vraiment qvi'elle rêve encore, mais il est 
permis d'en douter.Il semble plus probable qu'elle 
a, un moment, sans s'enrendre comple,émerg-é à Ia 
surface de Ia conscience éveillée (2). Le seul cas que 

(i) En ce qui concerne Ia signification des serpents dans les rèves, 
on peiit rcmarquer que les disciples de Freud leur donnent le mème 
sens, dans les rèves des femmes, que, dans le langage et les mythes 
des peuples primitifs, celui de symboles érotiques {v. Karl Abraham, 
Traum and Mythus, 1909, p. 19). On doit se rappeler, cependant. 
que ce symbolisme erotique ii'est qu'une petite part de rintérèt éino- 
tif suscite par les serpents, qui sont une source extrèmenient com- 
munc de peur, surtout chez lesjeunes personnes. Voir aussi Stanley 
Hall, « Study on fears », American Journal of Vsychologij, 1897, 
pp. 2o5 et suiv. 

(2I II peut  même arriver qu'une personne s'éveille partiellement, 
perçoit ce qui se passe autour d'elle, en parle, s'endort de nouveau, 
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je pourrais citer serapprochant decette reconnais- 
sance qu'un rêve est un rêve, d'après ma propre 
expérience, est en connexion avec Ia reduplication 
qui peut parfois se produire, et le sens d'une pré- 
destination fataliste. Je rêvais (sans que rien eut 
pu suggérer mon rêve) que je faisais partie d'un 
groupe de personnes qui, comme je pus m'en ren- 
dre compte, étaient en train de jouer un drame 
dans lequel par Ia force des circonstances j'étais 
destine à faire le traítre, ayant étc poussé à Ia 
vengeance par de mauvais traitements. Je savais, 
dès le début, comment les éyénements devaient 
tourner, et cependant, quoique cela semblât de Ia 
vraievie,je sentais A'aguement qu'il ne s'agissait 
que d'une pièce qu'on était en train de répcter. 
J'avais atteint, dans le monde des rêves, le 
sentiment shakespearien que ce n'était là que du 
théàtre et que je n'étais qu'un acteur. Ainsi cha- 
cun de nous pcut-il ètre le Prospero de Ia vie du 
rêve (i). 

Cette   qualité de  Ia conscience   de rêve est une 
manifestation, Ia principale, de ce que Ton appelle 

et s'imagine au iriatin que tout Tépisode s'est passe en rêve. Ham- 
mond, qui nie aussi que nous puissions rever que nous rêvons, 
donne un exemple de cas seinblable. {Treatise on Insanily, p. igo). 

(i) La vision du monde du rêve que nous atteignons ainsi corres- 
pond exactcment à Ia philosophic de Ia vie telle que l'établit Jules 
de Gaultier, peut-ètre le plus sublil et le plus original des penseurs 
actuels. D'aprés lui, Timprovisalion psychique qui a créé le specta- 
cle du monde a jure, semble-t-il, « de ne jamais se reconnaítre sous 
le masque qu'elle a revètu, afin de garder sans cesse Ia joie d'un 
jeu sans fin et imprévu ». 
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dissociation (i). Dans Ia dissociation nous avons 
uu phénomène qui se manifeste à travers rensem- 
ble de Ia vie du rêve, et qui est u peine inoins fun- 
damental que le processus de fusion par lequels'é- 
tablit rimageric. Le fait que le raisonnement du 
rève est usuellement mauvais est dú, en partie, à 
Tabsence des données de Ia mémoire qui seraient 
presentes dans Ia conscience éveillée, et en partie 
à Tabsence des éléments scnsoriels qui pourraient 
mettre enéchec le faux raisonnement qui, sans eux, 
nous paraít concluant. Cest-à-dire qu'il y a un 
processus de dissociation par Icquel les canaux 
ordinaires de Tassociation sont temporairement 
obstrués, peut-êlre par épuisement de leurs élé- 
ments conductifs, et les conditions sont toutes prê- 
tes pour Ia formation de rhallucination. Cest, sui- 
vant le raisonnement de Parish, dans le sommeil et 
dans les états analogues au sommeil, dits hypnago- 
giques, que les conditions de dissociation condui- 
sant à rhallucination sont le plus aptes à se pro- 
duire (2). 

(i) La « dissociation » peut être définie comrae Ia condition dans 
laquelle, d'après Tannery (Revue philosophiqae, octobre 1898), 
« les divers organismes du cerveau qui, à Tétat de veille, accom- 
plissenl leurs fonctions distinctes d'une façon harraonieuse et satis- 
faisante, sont, au contraire, dans un état de semi-indépendance. » II 
y a dit en propres termes Greenwood [Imagination in dreams, 
p. 4i), « un relâchemcnt des liens mentais, » correspondant au relà- 
chement de Ia tension rausculaire qui se produit aussi au momenl 
qui precede le sommeil. 

(2) Edmond Parish, Ilallucinations and Illasions. A Study of 
ihe fallacies of Perception (Contemporary Science Series), 1897. II 
est significatif d'observer que dans Thystérie, qui peut être rcjjardée 
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Ainsi, quoique Ia frontière psychique de Tétat 
du sommeil soit plus étendue que celle de Tétat 
normal de veille, le foyer de Ia conscience endor- 
mie est plus resserré. En d'autres termes, les faits 
peuvenl venir se présenter à notre attention de 
rêve, d'une três vaste distance psychique, mais 
nous ne pouvons à volonté diriger Ia clarté de no- 
tre attention sur un aussi vaste champ que lorsque 
nous sommes éveillés. Nous opérons sur un plus 
petit nombre d'éléments psychiques, bien que ces 
éléments soient empruntés à un champ plus vaste. 

La psycliologie de Tattention est, en réalité, une 
question fort disputée (i). On ne s'accordepas pour 
savoir si sa nature est centrale ou périphérique, 
motrice ou sensorielle. Comme nous Tavons vu 
dans un précédent chapitre, il semble raisonnable 
de conclure, d'accord avec Ia distinction salisfai- 
sante établie par Ribot, que Tattention spontanée 
persiste durant le sommeil, mais que Tattention 
volontaire est à son miniraum. De toutes façons, 
semble-t-il, quelle que soit Ia théorie de Tattention 

comme présentant des conditions cn quelque chose analogues à 
celles du sommeil, Ia dissociation se produit aussi. « L'hystérie, dit 
Janet (les Principaux sympfâmes de Vhyslérie, 1907, p. 332), une 
des plus grandes autorités, est une forme de dépression mentale 
caractérisée par le resserrement du champ de Ia conscience persoa- 
nelle, ainsi que par une tendance à Ia dissociation et à Témancipa- 
tion du système d'idées et de fonctions qui constituent Ia personna- 
lité. » 

(i) Les théories sur rattention sont exposées d'une manière claire 
et concise par Nayrac. « Le processus et le mécanisme de Tatten- 
tion ». Revue scienlifiqae, 7 avril 1906. 
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que nous adoptons, nous avons à reconnaítre que, 
dans le rève, raltcntion est limilée. 

Cette position est forlifiée par Ia conclusion de 
ceux qui considèrcnt Ic problème non pas tant 
aux tennes de l'aUention qu'à ceux de l'apercep- 
tion. L'aperccption, d'après Wundt, difíère de Ia 
perccption en ce que, tandis que Ia dernicre est 
rapparition d'uii concept dans Ia conscience, Ia 
première est sa réceptiou dans Tctat d'attention. 
Ou, suivant Ia définition de Slout,raperception est 
« le processuspar lequel un sytème mental s'appro- 
prie un nouvel élément, ou, encorej reçoit une 
détermination nouvelle (i) ». L'aperception est, 
par conséquent, le stage final de Tattention, et, en 
définitive, comnie le remarque Wundt, cUe fait un 
avec Ia volonté. L'aperception et Ia volonté,comme 
beaucoup depsychologues le considèrent, de même 
que rintention, sont affaiblies et diminuées, sinon, 
abolies, dans le sommeil. 

Ce qui se passe dans les rèvcs, c'est que nous 
ncceptonslesf-ãits quise présentent-à nous, — c'est 
Ia loi fondamentale de Ia vie du rêve, — et nous 
raisonnons sur ces « faits «avec Taide de toutes 
!es ressources mentales qui sont à notre disposi- 
tion; seulement, ces ressources sont fréquemment 

(i) G. F. Stout, Analytic Psycholoffy, YOI. II, page 112. Dans le 
Dictionary of Philasophy and Psyckology, de nouveau, Stout et 
Baldwin définissent raperception « le procèssus d'attention en tant 
qíiMl implique une action reciproque entre Ia présenta^tion de Tobjet 
([ue l'on considere, d'une part, et Tensemble des concepts précé- 
dents ; avec les dispositions mentales pré-formées, d'autre part. 
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insuffisantes. Parfois celte insuffisance est primor- 
diale, à tel point que nous ne soupçonnons pas 
dcs possibilites qui seraient les premières à se pré- 
senter à notre esprit dans Tétat de veille. Ainsi, 
Ia dame qui désirait envoyer une petile somme 
d'argent en Irlande ne se rappelle plus Texistence 
des mandais poslaux, et quand elle se decide à 
porter Targent clle-même, elle ne pense plus du 
toutà Texistence des courriers maritimes ou môme 
simplement des bateaux. Elle aurait pu aussi bien 
vivre aux époques paléolilhiques. Elle discute d'ail- 
leurs Ia question d'une manière claire et logique 
avec les ressources à sa disposition, et arrive à 
une conclusion rationnelle. Mais les considérations 
qui seraient les premières à se présenter à Ia 
conscience éveillce sont absentes, à ce moment-là, 
de Ia conscience de rêve. La totalité des éléments 
mentais ont été dissocies, toute communication 
leur a été coupée avec Ia conscience. lis sont en- 
dormis, même pour ia conscience de sommeil (i). 

La conclusion, c'est que non seulement nous 
sommes domines par Ia suggestion de nos visions, 
mais que nous sommes incapables d'apprécier 
adéquatement et de critiquer les situations qui se 

(i) Un état de choses três semblable se presente dans certaines 
formes de Tinsanité, spécialement dans les états moins profonds de 
Ia confusion mentalc, alors que, suivant Ia remarque de Bolton 
(« Amcntia and Dementia », Journal of mental science, juillet 1906, 
p. 444), nous trouvons « cerlains restes d'association d'expérience 
antcrieure combines dans une suite s*accordant avec les lois norma- 
les de Tassociation mentale. 
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présentent à nous.Nous continuons instinctivement 
à raisonner, et à raisonner clairemeiit et logique- 
ment,avec les matériaux qui sont à notre disposi- 
tion, mais notre raisoiiuement est désespérément 
absurde. Nous avons des perceptions,dans le rêve, 
mais pas d'aperceptions. Cest-à-dire que nous ne 
pouvons pas éprouver et contrôler Ia nouvelle 
expérience, et Ia faire còordonner d'une façou adé- 
quate avec Tensemble de nos notions mentales 
acquises. Les pliénomènes du rêve fouruisseiit une 
agréable illustration de ce fait que le raisonnement, 
sous sa forme Lrule, est seulement Ia plus simple 
et Ia plus élémentaire forme de Topération intel- 
lectuelle,et que les formes supérieures de Ia pensée 
impliquem plus que de Ia logique. « Toute Ia pen- 
sée du monde », dit Goethe « ne nous induira pas à 
penser ». 

2     3     4     5  unesp" 



CHAPITRE IV 

LES SENS   DANS   LES  RÊVES 

Tous les rèves renfermcnt probablemenl à Ia fois des cléments pré- 
sentatifs et représentatifs. — Iníluence dcs sensations lactiles sur 
les rèves. — Rèves suscites par des stimuli auditifs. —■ Rèves 
suscites par dcs sensations d'odeur et de goüt. — Iníluence 
des stimuli visuels. — Difficulté de distinguer entre les excitations 
sensorielles actuelles ou imasjinées. — Iníluence sur le rêve des 
stimuli viscóraux internes,— Rèves érotiques. —-Rèves vésicaux. 
— Rèves cardiaques ei leur symbolisme. — Rèves prodromiques. 
— Rèves prophétiques. 

J'ai adoplé provisoirement, au début, Ia classi- 
fication usuellc des rèves endeux classes: legroupe 
périphéral ou présentatif, ou rôves suscUés par un 
stimulus venu du dehors, — et le grpupe central 
ou représenlatif, coinprenant les rêves qui puisent 
leurs éléments dans Ia mémoire. Si, cependanl, 
nous examinons soigneusement Ia question, à Ia 
lumièredesexpériencesquenous avons rençontrées, 
on trouvera que cetle classification, ({uelle que soit 
sa convenaiice au point de vue superficiel, ne cor- 
respond, en réalité, à aucuue dualité radicale dans 
les phénomènes de rêve. Si nous interrogeons de 
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près nos expériences de rêves, iious iie voyons plus 
clairement qu'ils se rangcnl récUemeiit en deux 
groupes du toiit. 

D'un côté, il apparaitra que presque tous, peut- 
être même tous les rêves qui sont suffisamment 
vivaces pour qu'on se les rappelle clairement au 
réveil ont reçu un stimulus initial de qnelque 
source externe ou, à tout le nioins, péripliérale (i). 
11 y a quelque cliose de non usuel ou d'inconfor- 
table dans Ia position du dormeur, ou il a cté sou- 
inis à (pielque légère surexcitation inusitée, qui a 
modifié ses conditions nerveuses, ou encore il s'est 
écarté en quelque chose de sou regime   habituei, 

(i) Quoique j'aie atteint cette conclusion indépendamment,comme 
résultat de  Tanalyse  de nics  expériences  de rève, je  trouve que 
Wundt y est arrivé bien longtemps avant moi. « Les hommes sont 
accoutumes  à rcgarder Ia phipart des plianlasmes de  rève comme 
dcs hallucinations, écrit-il (Gnindcüge der Physiologischer Psi/cho- 
logie, vol. III), « mais Ia plupart des représenlations de rève sont 
apparemmcnt des illusions, provoquées  par les légères impressions 
sensorielles qui ne sont jamais  complètemcnt éteintes dans le som- 
ineil. n Weygand^, dans son livre court mais exceilent, EnLsiehüng 
der Trwnme, adopte pleinement cette vue, quoique je croie avec 
peine qu'ü ait été toujours heureux dans ses cssais de démonstra- 
tion par ses propres rèves. Une télie démonstration est nécessaire- 
ment souvent difficile, ou mème impossible, parce que, exceplé par 
notrc rève même, nous savons rarement quelles impressions senso- 
rielles persistent  dans le sommeil. C.   M. Giessler (Die Physiolo- 
ffische Betiehangen der   Tranmvorgünge, 189C, p. 3), qui procede 
aussi de Wundt, regarde cgalement les rèves comme étant, en gene- 
ral. Ia réviviscence plus ou moins ordonnée et successive des ves- 
tiges psychiques de Ia vie évcillée, conditionnée par des cxcitations 
internes ou externes. Tissié, dans son ouvrage {les Itéues, 1898), de 
nouveau,  declare   que  «   les   rèves   d'origine  purement pscliique 
n'existent  pas », et Beaunis (American Journal of 1'sijchology, 
juillet-octobre, igoS) pense aussi que tous les rèves ont besoin d'un 
stimulus interne ou externe venant de Torganisme. 
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OU il a ressenti en lui-même un malaise physiolo- 
gique de quelque nature — une enquêtepersonnelle 
sérieuse révèle toujours rexistence actuelle oupro- 
bable de quelque sliniulus de celte sorte, externe, 
ou, en tout cas, périphéral. Et ainsi, il semble que 
nous soyons autorisés à dire que, dans tous les 
rêves, il y a probablement un élément présentatif. 

D'aulre part, un examen même plus rapide de 
notre vie de rêve suffit à montrer que dans chaque 
rève il y a aussi un élément représentatif. Aucun 
rêve ne pcut être dit slrictement et littéralement 
présentatif. Si, quand je parais endoruii ,'^ne 
personne me parle, et que je devienne conscient 
qu'elle est presente et me parle, je ne suis pas 
autorisé à dire que je le « rêve ». Une conscience 
qui perçoil les faits de Ia mème façon qu'ils peu- 
venl être perçus par Ia conscience éveillée n'est 
pas une conscience de rève. Ainsi, au seus littéral 
du mot, il n'y a pas de rêves présentatifs. Ce qui 
arrive, c'csí que le stimulus, au lieu d'ôtre pre- 
sente directemenl à Ia conscience et reconnu pour 
ce qu'il est pour Ia conscience éveillée, ne sert qu'à 
rappeler de vieux souvenirs, et des idées que Ia 
conscience du rêve accepte comme une explication 
raisonnable du stimulus eyteme ou périphéral. On 
peut bien dire, dans un sens, que le stiinulus est 
Ia cause du rêve, mais le rève, en lui-même, de- 
meure central et represente Ia combinaison d'ima- 
ges menlales aussi exactement que s'il n'y avait 
pas de stimulus périphéral connu. 
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Ainsi,touten étant vrai que Ia division des rêves 
cn deux classes correspond à une distinctiou re- 
coiinaissable,c'est néanmoinsune distinction-super,- 
fjcielle et sans impoitance. II est vraisemblable que 
tous les rêves ont un élément périphéral ou présen- 
tatif et certain qu'ils ont tous un élément central 
ou représentatif. Gela deviendra plus clair si nous 
procédons maintenant à Ia discussion de ces rêves 
qui ont, de façon démontrable, leur cause excita- 
Irice dans ([uelque stimulus organique, externe ou 
nterne. 

Le monde dans lequel nous entrons parla porte 
du sommeil presente de telles limitations evidentes 
et sérieuses que nous avons une tendance à esti- 
mer au-dessous de leur valeur sa ricliesse réelle et 
savariété.A certains points de vue, vraiment,nous 
pouvons accomplir dans le sommeil ce qui est liors 
de notre atteinte, éveillés. Ainsi, il arrive parfois 
que nous raisonnons mieux dans le sommeil qu'é- 
veillés; que nous pouvons trouveren rêve Ia solu- 
tion de difficultés qui nous échappent à Tétat de 
veille : que nous pouvons nous rappeler des choses 
qu'éveillés nous avions oubliées. Mais même dans 
Ia limite ordinaire de Texpcrience, il est intéressant 
de noter que nos rêves contiennent les mêmes élé- 

li ments que notre vie éveillée. Les activités senso- 
rielles qui nous excitent dans le jour sont égale- 
ment actives, quoique étrangement transformées, 
dans le monde des rêves. 

II est probable que tous les sens peuvent four- 
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nir le médium à travers lequel les slimuli peuvent 
atteindre Ia conscience cndormie, quoiquc le tou- 
cher et rouíe soient sans doute les canaux princi- 
paux qui conduisent à Ia vie du rêve. Les yeux sont 
cios; de telle sorte que landis que Ia plus grande 
part denolre vie de rêve se presente sous Ia forme 
visuelle, les stimuli visuais directs n'ont aucontraire 
qu'une influence Irès obscure et três incertaine. 
Mais aucun sens n'est absolument exclu de Tacti- 
vilé du rêve (i). 

Les sensalions de chaleur, ou de froid, ou de 
pression, aussi.bien que leur absence anesthésique, 
jouent indubitablement un role imporlant dans 
Texplication dos différentes sortes de rêve. Elles ne 
se manifestent pas nécessairement par des rêves 
dont on se souvienne, inême dans le cas possible 
ou elles aíFectent tout de méme le courant de Ia 
conscience endormie. II est possible de presser et 
de masser un dormeur tout le long du corps, avec 
douccur, mais d'une façon nette, sans interrompre 
son sommeil.  Si Ia  pression atteint  un degré de 

(i) Ainsi, W. S. Monroe (Mental Elements of Dreams, Journal of 
Philosophy, 23 nov. igoS), a trouvé que, dans prescjue Irois ccnts 
rêves de cinquante-cinq étudiantes du Weslfield Normal Collcge 
(Massachusetts), Timagerie visuelle apparaissail dans soixante-scpt 
pour cent des rêves; les impressions audilives dans vingt-six pour 
cent; tactilcs, dans huit pour cent; motrices, dans cinq pour cent; 
olfactives, dans un pcu plus d'un pour cent; et gustatives, dans plu- 
tôt au-dessous d'un pour cent. Dans les résultats de robservation 
rapportée par Sarah Weed, et Florencc Hallam {American Journal 
of Psijcliology, avril 1896), rimagerie sensorielle apparaít dans le 
même ordre de fréquence, et approximativement dans les mêmes 
proportions. 
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vigueur considérable, le doriiieur peut mouvoir un 
niuscle, peut-être les lèvres, un bras mème, peut 
aller jusqu'à s'éveiner à inoilié et mouvoir tout le 
corps. Teus CCS mouvements permettraient de sup- 
poser qa'ils ont une corrélation ducôté psychique ; 
cepeiidant, à l'éveil final, le dormeur peut être 
incapable de retrouver aucun souvenir de ce qui 
s'est passe, aucun vestige de rêve. 

Dans un certain nombre de cas, cependant, un 
rève est le résultat. Ainsi, une dame rêve qu'avec 
une quanlUé d'aulres personnes elle est à bord 
d'un navire qui tangue fortement; au réveii, elle 
trouve sur son lit son gros cliien, en train de Ta- 
i^ripper vig-oureusement. Le mouvement du navire 
a été évãdemment Ja théorie inventée par Ia con- 
science endormie pour cxpliquer les sensations 
insólitos de ce mouvement. 

Tandis que je vivais dans le sud de TEspagne, 
je m'éveillai de bonne heure, un matin, et j'enten- 
dis ie bourdonnement d'un moustique. Je retombai 
dans le sommeil, et je rêvai qu'un gros insectc, — 
aussi gros qu'une écrevisse, mais plat comme une 
blatte, et de couleur écarlate, s'était pose sur mà 
main. II avait deux longues cornes, et de chacune 
d'elles se délachaient de nombreux fiiamcnis, três 
long et déliés, qui avaient pénétré dans ma main à 
une profondeur considérable. II me fallut couper 
rinsecte en deux, et tirer Ia partie antérieure, 
attacbée à ma main, avec beaucoup de délicatesse, 
pour ne pas laisser des bouts de filaments dans ma 
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chair. Cet animal paraissait d'autant plus désa- 
gréable qu'il ne faisait pas de bruit, et que Ton ne 
pouvait, me sembla-t-il, s'apercevoir de ses atta- 
ques. 11 me parut que j'étais attaqué par une série 
d'insectcs scmblables. Au révcil, je constatai une 
irritalion du poignet gaúche, conime si le mous- 
tique m'avait mordu, quoique j'eusse cesse, depuis 
longtemps, d'ôtre sensible aux piqures de mous- 
tiques. Ce rève, semblera-t-il, correspond, d'unc 
manière singulièrement étroite, à Tidée d'un rève 
présentatif. L'imagination suivit Ia rcalité en pré- 
sentant un insecte comme Ia cause de Ia sensation 
éprouvée (peut-être parce que j'avais .réellement 
entendu le moustique, étant éveillé), mais, tout de 
même, comme dans tous les rêves, le processus 
était essentiellement central, et Timagination s'e- 
xerçait librement dans Ia création d'un être adc- 
quat à expliquer Ia sensation cutanée sans doute 
vague et massive transmise à Ia conscience endor- 
mie (i). 

Peut-être une des plus communcs sensations 
cutanées susceptibles de causer le rêve est celle du 
froid au lit occasionné par le dérangcment des 
couvertures. L'exemple suivant peut servir d'illus- 

(i) Dans un autre cas, une sensation d'irritation de Ia paume de 
Ia main produisit Timpression d'une égratignure de chat. Guthrie 
mentionne [Clinicai Journal, 7 juin 1899) fiu'étant cnfant il avait 
coutume de rever qu'il était torture par des sauvages qui lui cha- 
touillaient lentement le dessous des bras, tandis qu'il était incapable 
de bouger; il suait bcauconp pendant Ia nuit, et pense que le cha- 
touillement cause par Ia sueur provociuait le rêve. 
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tration se rapportant aux rèves de cette classe. Je 
rêvai que j'étais dans un hotel, montant dcs tas 
d'escaliers, jusqu'à ce que j'entrai dans une cham- 
bre oíi Ia bonne était cn train de faire le lit. Les 
draps blancs étaient jetés un peu partout dans Ia 
chambre et ressemblaient à de Ia neige. Je pris 
conscience que j'avais três froid, etj'eus véritable- 
ment Timpression d'être entouré de neige, car Ia 
femme de chambre remarqua que j'étais três cou- 
rageux d'ôtre monte si haut dans rhôtel, três peu 
de gens s'aventurant à monter à cette liautenr à 
cause du grand froid qui y régnait. Je ni'éveillai 
pour constater qu'en eflet Ia nuit était froide, et 
que je m'ctais embarrassé dans les couverlures de 
manière à me découvrir partiellement. II n'y avait 
pas eu d'autre élément pour suggérer ce rève que 
Ia conscience endormie avait elabore en partant 
des deux idées d'altitude et de neige associées pour 
explicjuer les sensations éprouvées à ce moment, 
On peut remarquer que, comme dans le rêve pré- 
cédemment note, il y avait ici également un lien 
avec Ia réalité, les couverlures dérangées (r). 

Les impressious auditives dans les rêves, dans 
une pius grande extension peut-être que celles se 
rapportant au seus du toucher, peuvent êlre basées 
sur des  troubles   spontanés  dans   le   mecanismo 

(i) La sensation correspondante de chaleur peut aussi, naturelle- 
ment, s'expérimenter dans le sommeil, que le stimulus, d'ailleurs, 
vienne du cerveau ou de Ia peau. Ainsi je rêvai que, ne sachant pas 
si de Teau était chaude ou froide, j'y trempais mon doigl et sentais 
nettement qu'elle était chaude. 
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sensoriel. Cest aussi remarquaLIeraent le cas pour 
les impressions visuelles,et, sous bien des rãpports, 
les conditioiis pour rorcille sont analogues. Sans 
parler de raccroissement de résonance de rorcille, 
ou liyperesthésie du nerf auditif, produisant une 
spéciale sensibilité aux sons, un afflux de sang à 
Toreille, aussi bien que des coutractions musculai- 
res ou Ia formation de tampons de mucus dans 
Toreille externe, fournissent les faibles bruits rudi- 
mentaires (jui,dans le sommeii, peuvent constituer 
le noyau autour duquel se cristalliseront les hallu- 
cinations. Une maladie de Toreille peut, uaturelle- 
nient,avoirlamème influence,maisnièmesansparler 
de maladie actuelle, les divers troubles nerveux 
favorisent Ia produclion d'hallucinations auditives 
pendant le sommeii, et même, dans des cas spé- 
ciaux, à Tétat de veillc. 

Nous pouvons rever que uous entendons de Ia 
musique, en Tabsence detoutson externe ayantun 
caractère musical. Dans de tels cas, súrement, les 

, condilions actuelles du mécanisme auditif interne 
suggèrent au cervcau Tidée de musique, mais Ia 
musique résultant de ce processus semble d'ordi- 
naire moins défmie, moins aisée au souvenir que 
celle qui se forme autour du noyau d'une série 
externe de sons. Dans maints deces cas, il estmême 
probable que nous n'entendons pas de musique, 
dans nolre rêve; nous sommes simplement dans 
les conditions oíi nous croyons en entendre. Ainsi, 
allant me coucher, un soir, peu de temps après le 
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souper, sans aucune impression nette d'indiges- 
lion,je rèvai que j'assistais à une réunion publique 
combinée avec un concert oichestral. II y avait uu 
discours qui devait être prononcé par un homme 
(jui resscrablait à un vieux matelot ou soldat, Tor- 
chestre jouant pendant ce temps. L'oraleur, inac- 
coutumé, supposai-je, à Tétiquelte d'une telle réu- 
nion, inferrompit soudain Torchestre par une 
remarque; le cbcf d'orcbestre, surpris, arreta Ia 
musique un moment, puis continua, des remarcjues 
subsequentes de Toratcur ne réussissant pas à affecter 
les musicicns, qui continuèrent jusqu à Ja fin, avec 
une ardcur et un inouvcnient croissants. Mais ce 
qu'était cette musique, jene lesus pas à ce moment- 
là, et je ne pus m'en rappeler le moindre fragment. 
11 est fort possible mème qu'un tel rêve soil esseu- 
tiellement visuel et qu'on n'y entende qu'une mu- 
sique hallucinatoire, Tidée de musique étant sim- 
plement déduite de Ia nature de Ia vision. 

Si les rèves evoques par des sons internes sont 
usuellement difficiles à observerchez despersonnes 
iiormales dans les circonstancesordinaires,cen'est 
pas le cas pour les rèves sug^gérés par des sons 
venant du dehors. lis constitucnl un des plus in- 
téressants groupes de rèves, aussi bien qu'un des 
plus aisés à expliquer,etils sont três fréquents(i). 

(i) La facilite avec laqiielle des sons musicaux peuvent ètre appli- 
qués pendant le sorameil, et 1'influenee bienfaisante sur Tétat émo- 
tionncl ont suggéré Tidée de leur emploi thérapculii|ue. Léonard 
Corning (« The use of musical vibrations before and during sleep •>, 
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Leur mécanisme peut, d'ailleurs, s'observcr, dans 
certaines circonstances, mêmc à Fétat de veille. 
Chez quelqucs personnes, Ia musique,une voix,un 
chant d'oiseau, même un mot, une réflexion.susci- 
tent des fantômes de couleur et de forme, de lu- 
mière et d'ombre, de nuages colores, de flots, de 
vagues, etc... Les phénomènes sont spécialement 
riches quand ils sont produits par un orchestre. De 
tels « fantômes-musicaux », comme on les appelle, 
sont un développement spécial et plus libre des 
phénomènes ctroits et rigides de 1' « audition colo- 
rée ». Ils ont été ctudiés par le Docleur Ruths (i). 
Nous devons nous rappeler que Ia musique pos- 
sède une base motrice fondamentale. Comme le 
remarque Dauriac, on peutdéfinir Ia musique « un 
mouvement revêtu deson » (2). Elle tendàproduire 
du mouvement, ou du moins, eu son absence, des 
images motrices (3). 

Les rèves suscites par des stimuli externes bien 

Medicai Record, 21 janvier 1899) est regardé comme le précurseur 
dans cette voie. 

(i) Ch. Huths, Experimental-Unlersacliungen über Musikphan- 
tome, 1898. 

(a)  Dauriac, «  Des  images  suggérées par Taudition musicale » 
Revue philosopkiqiie, novembro 1902. 

(3) De Rochas a décrit et reproduit les gestes et danses de son 
sujei hypnotisé, Lina, seus Tinfluence de Ia musique. Ribot [Vlma- 
ginalion créalrice, pp. 177 et suiv., 291 et suiv.) a discute l'ima- 
gerie suggérée par ia musique, et note qu'elle est le plus prononcée 
chez les sujets non musicaux. La fatiguc et Ia surexcitation sont 
des conditions prcdisposantes à Ia production de ces images, comme 
le.montre Mac Dougall (Psychological lleview, septembre 1898), 
d'après ses propres expériences. 
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définis peuvent ètre de caraclère varie. Une source 
freqüente, — spécialementpour les gens quivivent 
sur une cote exposée aux vents,— c'est Ia produc- 
tion des orages. Une dame rcve, par exemple,que 
son petit cliien est tombe du liaut d'une falaise 
élevée, et qu'elle entend ses gémissements; c'était 
par une nuil oíi il faisait beaucoup de vent, et sa 
fenêtre était ouverte. Ce rêve a quelque ressem- 
blance avec cehii dont parle Burdach, et qu'il fit, 
en même temps qu'un de ses compagnons, dans 
un hotel, pendant une tempôte : teus deux rêvèrent 
que, de nuit, ils étaient en train d'errer parmi de 
profonds précipices. ^ 

Je m'éveillai, une fois, au milieu d'une nuit ou 
le vent soufflait avec violénce, m'imaginant que 
j'avais entendu un opera de Gluck (que je ne con- 
naissais pas, en réalité), et ressentant encore toute 
rimpressiondes ílots délicieux de mélodiequicliar- 
ment les auditeurs d'opéras tels (\n'Alceste. Un 
fragment d'une niélodie que j'avais entendue dans 
mon rêve persistait encore dans ma mémoire au 
réveil, de sorte que je pus me Ia répéter mentale- 
ment; elle me parut aussi agréable que dans le 
rêve, quoique moins familière. 

Le rêve suivant avait aussi une origine sembla- 
ble. Je m'imaginai que j'étais en train d'assister à 
un spectacle d'un caractère d'érotisme un peu dou- 
teux, en compagnie d'autres personnes qui, par 
modestie, se couvraient Ia face de leurs mains, 
avec le geste décent |qui rappelait (corhme Ia cons- 
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cience de rêve évidemment s'en rendail compte) 
celui des assistanls àréglise pendant Ia prière.Puis 
une Ijelle voix se faisait eiiteiidre dans un recui, 
chantant largement un verset du Te Deiim. Cela 
m'éveilla, et il me sembla me rendre compte, tan- 
dis que j'élais en train de m'éveiller, que Ia voix 
que j'avais entendue dans mon rêve était réelle. 
Bien entendu, il \\'y avait pas eu de voix, en réa- 
lité, mais seulement le sourd grondement du vent, 
et le bruit de Ia pluie baltant les volets des fenê- 
tres. 

Une autre fois, par une nuit três venteuse, souf- 
frant, pcut-être, d'un léger malaise, — au matin 
j'éprouvai un peu de donleur pleurétique, — je 
rêvai que j'étais tranquillement à Ia maison avec 
des amis, quand soudainement le ciei s'illumina. 
Nousnous rendímes compte que cela était dú à une 
série d'éclairs, durahle et continue, état de choses 
qui persista pendant tout le rêve, le ciei présen- 
tant Tapparence d'une surface de glace fondante, 
crevassée et froissée (i). Puis, peu à peu, des frag- 
ments de moellons et de débris de bâtisse passèrent 
entourbillonnantdans Tair, et j'aperçus une femme 
qui passait près de moi, enlevée par scs jupes. 
Nous appréhendâmes alors Tapproclie imminente 
d'un terrible cyclone qui, à tout moment, pouvait 

(i) On serait tente de penser que ces éclairs pouraicnt ètre une 
transformation symboliijue de douleurs névralgiques fulgurantes, 
magnifiées, comme cela est fréquent pour Ics sensations, dans le 
sonameil. 



LES SENS DANS LES RKVES 107 

emporter Ia maisonet iious-raêmes. Je ne me rap- 
pelai pas davanlag-e. 

Je puis citer eiicore un rôve comme dú vraisem- 
blablement de manière directe à une tempète vio- 
lente, ei au battement d'une fenôtre près de mon 
lit. Ce dernier son évidemmeiit rappelait à Ia cons- 
•ience endormie le son d'un vasislas battant dans 
un wagon de chemin de fer, ei je rèvai que j'allais 
par le train à Berlin avec un amí médecin. II y 
avait raccompagnemeut, assez familier en rêve, de 
courses le long d'interminables plates-formes, puis 
du haut en bas et du bas en haut d'escalier.s sans 
fin; je me trouvais dans un compartiuient qui n'é- 
lait pas le bon, avec, en conséquence, de nouvelles 
courses à travers les corridors, et, finalement, je 
m'apercevais que mon ami avait élé laissé derrière. 
Le caractère de ce rêve apu être influencé par une 
légère iudigestion. Mais, dans ce rêve, à Ia dilFé- 
rence de ceuxquej'ai déjà cites comme dus à des 
slimuli externes, les élénienls composants n'étaient 
pas Ia purê invention de l'imagination rôvant; ils 
étaient formes entièrement d'idées récemment fa- 
miliòres. 

Le rêve suivant fut dú à un stimulus auditif de 
caractère diíFérent. Je rêvai que j'assistais à une 
représentation de Ia Créntion d'najdn; Ia parlie 
orchestrale du spectacle semblait consister princi- 
palement en unereproduction três réaliste de chants 
d'oiseaux, quoiqu'il me fút impossible d'identifier 
le chanl d'aucun oiseau en particulier. Puis suivi- 
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renldes solos de chanteurs, que je vis, ét Tun d'eux 
attira spécialement mon attention, en chantant, à 
Ia fin, d'une voix à peine audible. A mon réveil, je 
ne reconnus pas immédiatement l'origine de mon 
rève, mais je me rendis bientôt compte que c'était 
le ctiant d'un canari dans une pièce voisine. Je 
n'avais jamais entendu Ia Création de Hajdn, ex- 
cepté parfragiAents, et je n'y avais nullement pense 
i-écemment. La réputation de cet ouvrage en ce 
qui concerne Ia reproduction realista des sons de Ia 
nature avait évidemment été Ia cause pour laquelle 
ma conscience de rève Tavait choisi pour expliquer 
plausiblement les sons entendus, et les centres 
visuels avaient acccpté cette théorie. 

Si loin que nous allions cherclier le sujet de nos 
rêves, et si improbables qu'ils puissent paraítre à 
notre esprit à l'état de veille, ils paraissent, au con- 
traire, au point de vue de notre conscience de som- 
meil, des essais sérieux et soigneux pour construire 
une théorie adéquate des phénomènes. Si Ton va 
chcrcIier des images três loin, c'est uniquement 
pour expliquer les faits pius exactement. Ainsi une 
dame rêve que son cliien avait été écrasé et aplati 
sons une calandre à repasser, ample et de vieux 
modele. A son réveil, elle s'aperçut qu'un tuyau 
d'eau avait crevé et que Teau tombait du plafond 
sur le sol du paliar devant sa porte, près de Ten- 
droit ou le cliien avait sa niclie. Elle n'avait jamais 
vu de calandre de cette forme depuis son enfance, 
et n'avait jamais eu Toccasion d'y penser, mais le 
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rythme et le bruit de cet instrument en marche 
ressemblait en quelque sorte à celui de Teau qui 
tombait. 

Encore un exemple de rêve auditif. Je rêvais que 
Me me retrouvais dans Ia classe d'une école ou j'a- 
I vais été enfant, avec deux ou Irois des maitres du 
temps.   La salle était   enlièrement changée.   Elle 
renfermait tout une nouvelle installation scolaire, 
et, en particuller, sur une table, diverses machi- 
nes  en  miniature, de   caractère  diíFérent,   et en 
marche. Je dis  aux maitres présents que   j'aurais 
bien voulu que toute cette installation eút  existe 
vingt ans  avant   (estimation   bien  au-dessous de 
Tintervalle qui s'clait  écoulé  depuis que  j'avais 
quitté Técole) pour pouvoir en profiter. « Toute Ia 
vie n'est que machines » me trouvai-jc en train de 
répéter au moment oü je m'éveillai, « et si vous ne 
comprenez pas les machines, vous ne pouvez pas 
comprendrela vie. » Ce ne fut ique quelque temps 
après que je me  rendis compte  d'un léger bruit 
ronflant qui  m'intrig'ua  jusqu'au  moment oü je 
reconnus le bruit  d'une   machine à   quelque di^- 
tance que Ton entendait à travers Ia fenètre   ou- 
verte. Cétait súrement ce qui m'avait suggéré Ti- 
dée de machines en marche dans mon rève, bien 
que dans le rève je n'eusse entendu aucun bruit; 

|'la petite dimension des machines vues en rêve cor- 
respondait à Ia faiblesse du bruit entendu. 

Les rèves suscites par des odeurs nc semblent 
pas se produire usuellement, excepté dans  le cas 

8 
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de rapplicalion expcrimentale d'odeurs sur les 
narines du dormeur; et les expériences de cette 
nature ne réussissent pas aisément (i). Occasion- 
nellement, cependant, des rêves olfactifs se pro- 
duisent sans aucune soiirce seiisorielle notable; 
Grace Andrews, par exemple, rapporte un rêve de 
Ia mer, accompagné de Todeur du bord de Ia mer, 
« une purê et riche sensalion d'odeur ». En ce qui 
me concerne, les rèves olfactifs ont loujours,cté 
rares et insignifiants. 

Le sens du goút, comme nous le comprenons, 
implique en réalité, ce qui est bien connu, un élé- 
mentd'odeur; les rêves de goút de cette nature sem- 
blentseproduire detemps en temps sous rinfluencc 
de quelque leger trouble de Ia muqueuse de Ia 
bouche, ou  de quelque légère indig-eslion. II   est 

(i) Dans cerlaines expériences dii prof. W,-S. Monroê, sur ving-t 
étudianles à Técole normale de AVestfield, on mit sur Ia langue des 
jeunes filies, pendanl dix nuits successivcs, au moment d'aller au 
lit, un ciou de girollc écrasé. Sur 251 rèves notes par suite, il y eut 
dix-sept rêves gustatifs, et huit rêves d'odeur; trois de ccs rêves 
comportaient Tidéc de clous de giroflc. Le ciou de yirofle influença 
aussi des rêves d'autre nalure. Ainsi, conirne résultat de Ia sensation 
de brúlure dans Ia bouche, un dormeur imaijina que Ia maison était 
en feu. (W. S. Monroê, « A Study of Taste Dream ». American 
Journal of Psychology, janvier iSgg). Le docteur Meunicr a 
trouvé particulièrcraent aisé d'appliquer des stimuli olfactifs durant 
le sommeil et d'accentuer ainsi le ton émotional. (R, Meunier. « A 
propôs d'onisotliérapie », Archives de Neurologie, mars igio). 
Meunier a Irouvé qu'en ce ([ui le concerne Ia tubércuse lui procu- * 
rait toujours des rêves agréables, pleins de détails, quoiipic, cliez 
un autre sujet, les rêves fussent toujours désagréables. Chez Ics 
sujets hystériqucs, Tessenrc de géranium provoquait divers rêves 
agréables, suivis d'un état émolionnel agréablc durant lejour sui- 
vant. 



I.ES   SENS   DANS   LES    RÊVES 

possibleque ledernier élément ait été présent dans 
le rêve suivant. J'imaginais que, suivant Texemple 
d'unami, je donnais quelques cigarettes à un che- 
inineau que nous avions rencontré par hasard, et 
que, en retour, nous étions obligés daccepter du 
gin grossicr qu'il avait. J'acceptaí, avec quelque 
appréhension quant à ce qui pouvait résulter du 
fait d'avoir bu à Ia bouteille d'unchemineau; mais 
quoique, dans Ia vie réelle, je n'eusse pas bu de 
gin depuis des années, je distinguai, três nette- 
ment, le goút chaud et brúlant de l'alcool. 

Au réveil, mes lèvres me semblèrcnt chaudcs et 
sèclies, et, sans doute, ç'avait été cette sensation 
labiale qui avait conduit ma conscience, dans Ic 
rêve, à chercher une explication plausible dans les 
cigarettes et Talcool. D'ailleurs, bicn que ralcool 
eut Ia saveur spécifique du gin, ii est toujours dif- 
ficilc, sinon impossibie, dans les sensations de rêve, 
de distinguer entre ce qu'ou sent et ce qu'on est 
simplementamené àconclure (jue Ton sent(i).Cest- 
à-direque, dans un cas semblable, il demeure dou- 
teux si Ia sensation labiale evoque l'liallucination. 
spécifique du gin ou si elle suggère simplcment à 
Ia conscience endormie que le gin a été goúté, à 
peu prós comme il est possible de suggérer à 
une personne hypnotisée que Ia substance   qu'elle 

(i) Titchener (<< Taste Dreams », American Journal of  Pstjeho- ■ 
loffij, janvier i8g5), rapporte des  exemples de   rêves gustatifs par 
auto-suggeslion, et Ribol (Psycholoí/ie desémoíions, p. 142) pense 
que,, sans aucun doute,dcs rêves à Ia fois gustatifs et olfactifs peu- 
vent se présentcr en dehors de toute source objective. 
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goúte en est une autre, que le sei est du sucre;ou 
I'eau, du viu. 

Comme  pour les rêves de Todorat, il n'est pas 
toujours  possible   de   retrouver   une   stimulation 
externe comme cause du rêve gustatif, ou pseudo- 
gustatif. Cette assertion peut être illustrée par un 
rêve qui appartient strictement à Ia classe tactile. 
Je rêvai que j'allais voir un médecin de mes amis; 
je trouvai son assistant dansunlaboratoireobscur. 
Je pris   distraitement une  íiole de médecine,  qui 
était brisée,  etj'étais  en train de   Ia porter à ma 
bouche,  quand   mon ami revint. Je lui   parlai de 
quelquc question technique, mais il remonta dans 
sa voiture, et fut entrainéavant d'avoir eu le temps 
de me rcpondre. Je trouvai alors que ma   bouche 
était pleine de fragments de verre brisé, sans cou- 
leur, et je les enlevai soigneusement. Ce rêveavait 
élé constrult, suivant Ia manière dont on a donné 
de nombreux exemples dans les pages precedentes, 
de menus incidents   separes qui s'étaient  produits 
pendant les jours immédiatement précédents. Un 
de ces incidents était le fait que moi-mèrae j'avais 
brisé dans ma bouche un pelit verre colore (au lieu 
d'incolore) et que j'en avais soigneusement ôté les 
morceaux de ma bouche. Mais  Ia partie Ia plus 
vivante du rêve était  Ia sensation de verre brisé 
dans Ia bouche, et, au réveil, je ne pus distinguer 
aucune sensation dans Ia bouche. De telle sorte 
que, quoique Texplication Ia plus  plausible d'un 
tel rêve fút Ia théorie que l'expérience recente avec 
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le verre brisé avait suggéré à Ia conscience endor- 
mie l'explication d'une sensation dcplaisante ac- 
luellement éprouvée dans Ia bouclie, il n'y avait 
lien, en fait, qui pút étayer cette ihéorie. 

La lumière qui tombe sur les yeux fermés, ou 
le fait d'entr'ouvrir les yeux ont cté parfois consi- 
deres comme pouvant être un stimulus visuel de 
rêves, mais je n'ai moi-mème aucune expérience 
décisive sur ce point (i). Dans le cas d'une dame 
qui rêvait qu'un amoureux était dans sa chambre, 
et que soudainemcnt Ia porte s'ouvrait, et qu'elle 
voyait sa mère debout devant elle, tenant une lu- 
mière brillante, dont Ia clarté Téveillait, — il n'y 
avait dans Ia chambre, au réveil, ni Ia lumière, 
ni rien autre, qui pút justifier le rêve. 11 n'est 
iiaturellcment pas nécessaire, dans un rêve de 
lumière brillante, que le rêve soit produit par un 
stimulus visucl externe actuel accompagnant le 
rêve, car Tactivité spontanée rétino-cérébrale pro- 
duit elle-même des sensations de lumière. Ainsi, 
dans Ia nuit suivant une promenade agréable dans 
un senticr de campagne à travers loquei brillait le 
soleil couchant, je rêvai que je marchais dans un 
sentier, ou je vis   une lumière brillante,   et mon 

(i) Hammond [Treatise on Insanity, p. 239) cite le cas d'uii 
f^entleman rèvant qu'il était au ciei, et entouré d'une lumière 
('■blouissantc, et qui s'éveillait pour constaterque sou feu, qu'il avait 
eouvert, s'ctait rallumé. Weygandt rèva qu'il était en train de re- 
garder des «tableaux vivants » illuminés au magnesiuin, et s'éveilla 
pour constater que le soleil levant venait justement, de sortir de 
derrière les nuages, inondant Ia chambre de clarté. Voir aussi Pa- 
rish : Hallacinations and Illusions, p, 52. 
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ombre, vaste, devant moi. II semblerait que, dans 
Tensemble, le rideau des paupières empêche effecti- 
vement Ia lumière d'atteindre Tceil durant le som- 
meil, et que le sens qui est le plus actif pendant Ia 
veille soit le plus soigneusement gardé de toute 
fatigue pendant Ia nuit. La nature particulièrement 
délicate et instable dela base chimique de Ia vision 
explique cette protection contre Ia stimulation 
extérieure, et son activité spontanée nous montre 
aussi que, mème en rève. Ia vue est le sens prédo- 
minant. 

Nos constatations ausujetde Ia partjouée dans 
les rêves par des excitations venues des sens exter- 
nes spécifiques sont justes également pour les exci- 
tations venues de sensations organiques internes. 
La principale différence est que les stimuliqui attei- 
gncnt Ia conscience endormie, venant des organes 
internes, — estomac, coeur, poumons, organes 
sexuels, vessie, etc, sont d'habitudeplus vagues 
et confus, plus difficiles à reconnaítre et à identi- 
fier que le sont les stimuli sensoriels plus spécifi- 
ques qui nous viennent en dehors. Ces excitations 
viscérales peuvent êtretransforméesdansle cerveau 
en images si éloignées d'elles que nous pouvons 
nous refuser à les reconnaítre et devons fréquem- 
ment éprouver quelque hésitation. L'évidence de 
ce fait viendra devant nous, en temps dú, un peu 
plus tard. Je désire seulement faire allusion, ici, à 
Ia part Ia plus evidente jouée dans les rêves parles 
sensations venues de Tintéricur du corps. 
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Nüus pourrions nous attendre à ce que lés pro- 
cessus viscéraux transmis le plus clairement et le 
plus directement à Ia consrience endormie fussent 
non pas ceux qui se produisent régulièrement et 
d'une façon continue, mais ceux qui se manifes- 
tent, plus ou moins impérieusement, par interval- 
les.Cest, en eífet, le cas. Lc ccEur, par exemple, ne 
jouc probablement un role dans les revés que lors- 
qu'il est troublé dans son action et môme alors, 
presque toujours un role trèsmodific. D'autrepart, 
lorsque les impulsions dusystème g-énésique vien- 
nent en rêve se manifester sous Ia forme de rêves 
érotiques, rimagerie resultante est d'(?rdinaire três 
claire, avec des associations sexuelles três nettes et 
reconnaissables. Les rêves érotiquessont vraiment, 
chez les hommes comme chez les femmes, parmi 
les plus vivaces de tons les rêves, et les plus puis- 
sants émotivement (i). 

La vessie, elle, est un organe dont les besoins 
fonctionnels ne se font sentir que par intervalle, 
et ainsi quand ces besoins se préscntent pendant 
le sommeil, ils deviennent conscients, en images 
qui rappellent aisément Ia source du stimulus. On 
peul vraimentdirequc les rèvesvésicaux sontpleins 
d'enseignements par Ia lumière qu'ils jettent sur Ia 
psychologie du rêve. Cest un fait connu depuis 
longtemps de ceux   qui  ont écrit  sur les rêves. 

(i) J'ai parle des rêves 'érotiques dans mon étude sur 1' « Auto- 
érotisme », au premicr volume de mes Sludies in the psychology 
of Sex, 3' édition, revue et augmentée, 1910. 
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Ainsi Sclierner, il y a des années, ipsistait surrim- 
portance et rintérêt des rêves vésicaux. Chez les 
femmes, spécialement, il les regardait comme três 
fréquentset développés, beaucoup de récitsde rêves 
faits par des femmes contenant, d'après lui, des 
représentations symboliques de cette irritation 
org-anique. L'eau, sous une forme ou une autre, est 
naturellemcnt le symbole le plus commun. Dans 
Topinion de Scherner, également, tous les rêves 
de poissons jouant dans Teau sont des rêves vési- 
caux (i). 

Sous sa forme Ia plus simple, le rêve vésical est 
ce que Freud appellerait un rêve de désir du type 
infantile, se présentant fréquemment sous Ia forme 
magnifiée commime dans les rêves, et parfois trans- 
férée du dormeur lui-mêmc pour être objectivée 
dans une autre personne, ou même un objet ina- 
nimé (2). II y a, d'ailleurs, une três importante 
différence, suivant que le rêve a lieu chez un adulte 
ou un jeune enfant. Chez Tadulte, il arrive presque 
invariablement que Tacte du rêve demeure pure- 

(i)K.-A. Scherner (flas iefcen des Tranms, i86i, pp. 187 et 
suiv.) Volkelt, quclques annces plus tard (Die Traum-Phantasie, 
1875, p. 74) a note Ia rencontrede symbolismes vésicaux analogues 
(en particulier, dans le cas des femmes. Ia vision d'un sac à ou- 
vrage rempli) dans Ia vie du rêve, quoique il regardât les visions 
d'eau comme rindication Ia plus usuelle dans de tels rèves, Les 
rêves vésicaux peuvent, naturcllemcni, contenir des élémenls au- 
tres : voir Texemple cite par C. J.  .lung « TAnalyse des Rêves », 
VAnnée Psycliologiqne, ib^année, igog, p.  i65. 

(a) Un rêve typique de cette  nature, d'une assez grande  impor- 
tance pour avoir été admis dans Ihistoirc, arriva.il j a des milliers 
d'années, à Astyage, roi des Medes, etHérodote en fait le récit (l.I, 
chap.  107). 
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ment un acte de rêve et qu'aucune impulsion 
motrice correspondante n'est transmise à Ia vessie. 
Mais lorsque de tels rêves arriventà de três jeunes 
enfants, dans le cerveau desquels le mécanisme 
moteur inliibitoire n'est pas encore pleinement 
établi, il arrive fréquemment que Timpulsion mo- 
trice est transmise, et que Taction expulsive de Ia 
vessie se produit, en relation avec Timagc du rêve. 
Cest ainsi que s'établit Ia condition connue sous 
le nom d'énurésis nocturne. A mesure que le jcune 

.cerveau se développe, et que Tinhibition devient 
plus parfaite, ces rêves vésicaux cessent d'exercer 
aucune influenceactuelle surla vessie, même quand, 
comme il arrive quelquefois, ils continuent à se 
produire, par intervalles, dans Ia vie adulte (i). 
Occasionnellement, chez ceux qui ont souffert d'é- 
nurésis nocturne dans leur enfance, comme chez 
ceux qui en furent indemnes (spécialement chez 
les femmes), des rêves vésicaux de cette nature 
peuvent se produire sans qu'il y ait même aucune 
distension réelle de Ia vessie. Dans certains de ces 
cas, on peut montrer que le rêve est dú à une 
réminiscence ou suggestion de Ia vie éveillée du 
jour précédent. Des rêves suggérés par des sensa- 
tions organiques internes sont alors trouvés res- 

(i) Dans rétude sur rauto-érolisme mentioimée daos une note 
precedente, j'ai cite les rèves ilhistrant certains points du tcxte ; 
j'ai aussi discute les analogles et les contrastes entre les rêves vési- 
caux et les érotiques. Le fait que rénurésis nocturne est associée 
avec ,les rèves vésicaux, quoique Buchan y fasse allusion dans sa 
Venus sine concubitu^il y a plus de cent ans, est encore peu connu. 
Cest pourtant, évidemment, un fait clinique important 
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sembler à ceux procédant de sensations sensorielles 
venant du dehors, en ce que les deux sonl exac- 
tcment représentées par des rêves qui sont essen- 
tiellement d'origine centrale. 

Si nous nous tournons vers ces organes internes 
du corps qui fonctionnent, à l'état normal, d'une 
manière constante et cgale, pénétrant rarement ou 
jamais dans Ia sphòre de Ia conscience, tout trou- 
ble fonctionnel semble beaucoup moins apte à être 
transmis dans Ia conscience de rêve sous une forme 
simple et directe. II suffit de prendre l'exemple du 
coeur. Quand le coeur fonctionne normalement, 
toute conscience de son action est aussi rare dans 
le sommeil qu'à Tétat de veille. Môme quand Tac- 
tion cardiaque est troublée, soit par un malaise, 
soit par une excitation temporaire, Ia conscience 
du rêve se represente rarement Ia cause physique 
du trouble. Occasionnellement, il est vrai, le trou- 
ble cardiaque peut atteindre Ia conscience de rêve 
sans transformation trop éloignée; ainsi une dame 
rêve qu'elle s'évanouit, alors qu'en réalité elle ne 
fait que respirer avec un léger effort spasmodique. 
Mais, à une autre période, Ia même dame, comme 
elle souffrait à un certain degré d'insuffisance car- 
diaque, rêva, une nuil, que le trouble était par- 
ticulièrement marque, qu'elle était en traiu de 
conduire un attelage de chevaux en sueur en haut 
d'une coUine escarpée,les pressant à coups de fouet 
pour éviter un train express qu'elle s'imaginait der- 
rière elle. Ce rêve de chevaux suants et essoufflés 
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gravissant une coUine a été note par divers obser- 
vateurs comme se présentant en connexion avec 
les troubles du coeur (i). Le malaise réel du coeur 
haletant péniblement trouve inslinctivement son 
explicalion apparente dans un spectacle familier 
de Ia vie quotidienne. 

Dans un aulre cas, un dormcur s'éveille d'un 
rêve troublé consécutif à une raauvaise diçestion, 
avec rimpression que des voleurs sont en train de 
monter son escalicr, mais il se rend comptc aussi- 
tòt que ce qu'il avait pris pour le bruit des pas 
des voleurs n'était que le battement de son propre 
coeur. A peu près de inême, ayant mal à Ia tête, 
j'ai révéque j'enfonçais des clous dans le plancher, 
théorie évidemment inventée par ma conscience 
de rêve pour expliquer le choc de mes artères bat- 
tantes. 

Un groupe intéressant de phénomènes en con- 
nexion avec les influences sensorielles étudiées dans 
ce chapitre est fourni par les prémonitions, de 
désordres physiques et de malaises, observées 
parfois dans les rèves. (Jn trouble physique peut 
atteindre Ia conscience endormie, des heures, ou 
même des jours avant d'être perçu par Ia cons- 
cience éveillée, et se manifester par quelque rêve 
plus ou moins fantastiqne. Ce fait a e-té signalé dès 
longtemps; Aristote, par exemple, observe que les 

(i) Ainsi, par exemple, rasthmatique de Max Simon (le Monde 
des rèves, p. 4o), qui,durant une attaque, rèvait de chevaux suants 
essayant de tirer un lourd wagon au haut d'une colline. 
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rêves amplifient les excitations sensorielles; il a 
note rutililé qu'ils préscntenl ainsi pour le méde- 
cin, pour diagnosüquer d'après dcs symplômes pas 
encere perceptibles à Tétal de veille. Ainsi Ilam- 
mond cite le cas d'un monsieur, qui, avant une 
attaque de paralysie liémiplégique, rêvait, à plu- 
sieurs reprises, qu'il avait été coupé en deux par 
le milieu du corps, suivant une ligne médiane, et 
ne pouvaitplus inouvoir qu'un côté; tandis qu'une 
jeune dame qui rêvait qu'elle avait avalé du plomb 
fondu, quoique tout à faitbien au réveil, clait prise, 
vers le milieu du jour, d'une attaque sérieuse de 
tonsilitis. Les conditionsérythémateuscs delapeau, 
comme me Ta indique le docteur Kiernan, qui a 
rencontré de nombreux cas de cette sorte, jouent 
un role spécial dans Ia production de ces rêves. 
Jewell, aussi,mentionne une jeune filie qui rêvait, 
Irois jours avant d'être prise de ia fièvre tjplioide, 
qu'on jetait de Tliuile sur elle, et qu'on l'allumait. 
Macario, qui fut, peut-être, le premier à relater et 
à étudier scientifiquement les rêves de cette nature 
leur donne le nom de « prodromiques » (i). 

Les rêves « prophétiques », dans lesquels le re- 

li) ForbesWinslow a aussicite desças {Obscure Diseases, pp.ôii 
et suiv.). Hammond a reuni de nombreux exemples íTreatise on 
Insaniiy, pp. 234 <:' suiv.). Vaschide et Piéron discutent Ia quas- 
tion, et citent treize cas {Ia Psychologie da Rêve, pp. 34 et suiv.). 
Féré a rapporlc deux cas dans lesquels ces rêves 1'urent les symp- 
tômes prccurscurs d'attaques de migraine {Revae de Médecine, 
10 fév. ie)o3). Desças varies, empruntés surtout à Ia liltéralure de 
Ia queslion, ont été réiuiis par Paul Meunier et Masselon {les Rêves 
ei leur inlerprélalion, igro.) 
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veurprcvoit, non pas une condition physique déjà 
latente, mais une occurrence externe,appartiennent 
à une classe entièrement différente, et n'ont pas à 
être discutes ici en détail, élant donné qu'ils sont, 
d'ordinaire, trompeurs. Une expórience três com- 
mune de cette nature,c'est le rêve ou Ton voit une 
personne inconnue, que Von rencontre ensuite 
dans Ia vie réelle. Ces rêves peuvent se ranger en 
deux groupes : dans le premier cas,la «prophétie» 
est basée sur un manque de mémoire, le dormeur 
ayant récllement vu Ia personne auparavant; dans 
le second cas, Ia « reconnaissance » subsequente 
de Ia personne est due à Ia préparation émotion- 
uelle du rève, et à Tatlente concentrée. Sante de 
Sanctis, quinote cela, cite une expérience de cette 
jiature,qui arriva à un nouvellistedistingué,Capua- 
na ; Capuana rèva qu'il voyait, três vivement, une 
dame en noir, aux yeux expressifs, et, trois jours 
après, il rencontra Ia dame dans Ia rue (i). Les 
femmes, dans un état d'attention émotive, ont sou- 
vent pris à tort des pcrsonnes mortes (ou même 
vivantes) pour leurs maris ou leurs enfants dispa- 
rus. Et quiconque a observe comment, lórsque un 
criminei connu se dérobe à Ia justice, il est bien- 
tôt « reconnu », d'après son portrait, dans les par- 
ties les plus diverses du monde,n'aura pas de dif- 
ficulté à admettre qu'il est aisément possible de 
« reconnaítre» des gens, d'après des images vues 

(i) Sante de Sanctis : I Sogni, p. 38o. 
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en rêve, qui sont beaucoup pius vagues que des 
photographies. Qu'il y ait d'autres rêves prophé- 
tiques, moins aisés à expliquer, je suis prêt à 
radmettre,bien que jamais un de ces rêves ne soit 
tombe sous mapropre observation immédiate. 



CHAPITRE V 

L EMOTION   DANS LES REVÉS 

L'émotion et rimaginalion.— Comment les stimuli se transforment 
en émotion. — Somnambulisme. — Difíiculté de se mouvoir dans 
les rèves. — Cauchemar. — Inlluence de Tapproche du réveil sur 
les mouvemenls imaginaires du rève. — Magnificatioti des ima- 
ges. — Conditions périphérales et cérébrales corabinées pour pro- 
duire cette amplification imaginativc. — £raotion également 
accrue dans le sommeil. — Rèves formes pour expHquer des ara- 
plifications émotives d'origine inconnue. — Place fondamentale 
^e rémotion dans les rèves. — Troubles viscéraux et spéciale-» 
ment gastri([ues consideres corame source de rémotion. — Sym- 
bolisme dans les rèves. —• Altitude morale du rèveur. — Pour- 
quoi le meurtre intervient si souvent dans les rèves. — Le senti- 
ment moral est parfois modifié, mais n'est pas aboli dans le 
rève. 

Soit que Ics influences qui stimulent nos rêves 
viennent du dehors,ou de notre organisme interne, 
elles sont toujours filtrées et diffusées à travers 
les canaux obscurs de Ia perception. Elles attei- 
gnent le cerveau, à Ia fin, sons une apparence 
vague et massive, qui peut trahir, ou non, à Tana- 
lyse éveillée,Ia source d'oü elles émanent, mais qui 
aura certainement été si modifiée dans 'ces canaux 
organiques que le ton affectif, chez elles, será pré- 
dominant. Elles sont, en d'autres termes, dans une 
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large mesurc, transformées en émotion. Et, ainsi 
transformées, elles deviennent 1'origine de ce que 
nous regardons comme l'élément imaginatif das 
rêves (i). 

Le sommeil est spécialement favorable à Ia pro- 
duction de rémotion,parca que, tout en accordant 
une somme considérable d'activilé aux activités 
sensorielles, et une liberte três large à rimageria 
fondée sur les activités sensorielles, il paralyse 
largement, et dans maintes diractions, Tactivité 
motrice. Les actes suggérés par Texcilation senso- 
rielle ne peuvent, par conséquent, être executes. 
Aussitôt que Timpulsion entre dans les canaux 
motaurs, elle estempêchée, brisée, et s'éparpille en 
'vains eíForts. Ce processus est transníis au cerveau 
comme une vague d'émotion. 

Parfois, il ast vrai, comme nous le savons, les 
coordinationsmolriceSjUsueliementempêchéesdans 
le sommeil, ne le sont pas à ce poinl.Le dormeu^ 
est capable d'exécuter, parfaitement ou imparfaita- 
ment, quelque action que, léellemant ou en ima- 
gination, il désire exécuter. On dit alors qu'il est 
en état da somnambulisme. Le somnambule, dans 
le sens large du mot, n'est pas nécessairement une 
personne qui marche dans le sommeil, mais toute 
personne chez laquelle un groupe de musclas coor- 
donnés est  assez éveillé  pour  rcpondre, plus  ou 

(i) La dépendance entre rimagination de rève et rémotion d'ori- 
gine org^anique a été, il y a lon^tem[)S, notée et exposée clairement 
par le subtil psycliologue introspectif, Maine de Uiran [CEiiures 
inédiles. Fondeinent de Ia psychologie, p. loa). 
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moins adcquatement, à rimpulsion motrice du 
cerveau dormant. Parleren rêve est une forme de 
somnambulisme. Quand les canaux moteurs sont 
ainsi dégagés, il n'y a pas, d'ordinaire, de souve- 
nir du rêve,au réveil.Les impulsions qui atteignent 
Ia conscience peuvent être, pour ainsi dire,promp- 
tement et facikment drainées jusqu'àla surface du 
système nerveux, et tendent à ne pas laisser une 
impression profonde sur Ia conscience. 

— « Je travaillai tard, liier soir, écrit une 
dame, une romancière, — puis j'allai au lit, et 
tombai dans un sommeil profond,mortel. En m'é- 
veillant, ce matin, vers sept lieures, une chose 
bizarre était arrivée. Deux bougies brúlaient dans 
ma chambre. Quand j'étais allée au lit, il n'y cn 
avait pourtant qu'une,et je me rappelais d'ailleurs 
ravoir soufíléc. Maintenant, il y en avait deux, 
brúlant Pune à côté de Tautre, comme si j'eusse 
été en train d'écrire,et onpouvait serendre compte 
qu'elles ne brúlaient que depuis une heure ou en- 
viron. Je m'étais levée, évidemment, et je les avais 
allumces pendant mon sommeil (i). « Les actions 
exécutées dans les conditions de somnambulisme 
ne sont pas usuellement coordonnées avec Taction 
d'émotions plus hautes. Ainsi, une jeune femme, 
poussée par Ia distension de sa vessie, tout endor- 
mie, sort du lit et procede à Texécution de Taction 
sugg-érée, mais sans autres précautions, — sur le 

(i) Jastrow (The Sabconscious, p, 206) relate un cas   serablable 
observe chcz une jeune étudiante. 
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plancher. Elle ne fut éveillée que par une exclama- 
tion de sa soeur, que le bruit avait éveillée.II sem- 
ble que, sous rinfluence d'un stimulus énergique, 
—untravail inachevé,dans le premiercas,la tension 
vésicale, dans le second, — les centres moteurs se 
soient éveillés à Tactivité, de três bonne heure, 
tandis que les centres plus eleves sont encore pro- 
fondément endormis. Si Ia seconde personne ne 
s'était pas éveillée, aucune mémoire de Tévénement 
ne serait restée (i). II n'y a pas eu de lutte et, par 
conséquent, pas |d'émotions resultantes suscitées 
pouvant impressionner Ia conscience., II est évident 
que le manque d'adaptation entre les activités sen- 
sorielle et motrice est un facteur important dans 
les rêves, et contribue à leur donner leur carac 
tère émotionnel. 

Dans le somnambulisme, nous avons un état, à 
certains points de vue Tinverse de 1'état usuel dans 
les rêves. Les centres plus élevés sont, vraiment, 
separes des centres, inférieurs, mais ce sont les pre- 
miers qui sont endormis, et les derniers éveillés, 
tandis que, dans le rêve ordinaire, les centres su- 
périeurs agissent, en accord avec leurs moyens, 
tandis que les centres inférieurs sont au repôs. Le 

(i) Herbert Wright, qui pense que chez les enfants les terreurs 
noclurnes peuvent être associées au somnambulisme, note que lors- 
que le somnambulisme vient à Ia suite des terreurs nocturnes, il ne 
laisse aucun souvenir derrière lui (British Medicai Journal, ig 
aoút 1899, p. 465). Une étude interessante sur le mourement dans 
le sommeil normal et morbide a cté fournie par Segre (Contributo 
allaConoscenza dei movimentidel Sonno y.Arohivio di Psichiatria, 
1907, fase. I.) 
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somnainbulismc se rapproclic, approximativement, 
d'un état qui se pi'oduit dans ccrtaines maladies 
cérébrales, alors que, comme résultat d'une lésion 
dans les couches des centres nerveux plus eleves, 
nous avons un état mental, — Tapraxie mentale 
de Liepmann, — dans lequel le systèmemusculaire 
execute des plans, mais Texécution est défectueuse 
parce que manque le controle des centres supérieurs. 
Dans les rêves ordinaires, d'autrepart, nous avons 
un état comparable à celui produit par des lésions 
cérébrales, dans ce que Pick appelle Tapraxie mo- 
trice, ou les centres supérieurs onttoute leur liberte 
d'action, mais leurs plans n'aboutissent pas à Te- 
xécution, à cause du défaut des centres moteurs. 

Cette caractéristique du rêvc a semblé bizarre à 
certains auteurs. lis dcmandentpourquoi, dansnos 
rêves, nousserions parfois si conscients de lechec 
du mouvement, et pourquoi, lorsqucnous essayons 
de nous mouvoir en rève, nous ne nous mouvons 
pas toujours actuellement (i). 

(i) Cest Ia question que pose, par exemple, F.-H. Braddley (Oa 
the failure of Movement inDreams. Mind, 18941 P- 373). L'cxpli- 
cation qu'il prefere est que Ia vision du rève est hors de relation 
avec Ia conscience Irès obscure de Ia position acluelle du corps, de 
telle sorte que manque rinformation nécessaire pour compléter Ti- 
dée du mouvement. Ce n'est qu'en ce qui concerne les mouvements 
moins compliques des lèvres, de Ia langue ou des doigts, quand Ti- 
dée motrice est en harmonie avec Ia position actuelle du corps, et 
ses mouvements, que ce mouvement a lieu. Nous n'avons aucun 
moyen de disling;uer le monde réel díi monde de nolre vision.« Nos 
représentations, ainsi, se meuvent naturelleinent pour se réaliser 
dans le monde de nos membres récls. Mais le monde extérieur et 
ses dispositions sont pour le moment  liors de connexion  avec nos 
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II me semble difficile de voir là une sérieuse dif- 
ficulté. »La question n'en est pas moins d'un inté- 
rêt et d'unc importance considérables. II est néces- 
saire d'indiquer d'abord que,quelque complete que 
soitrabsenceréelIedemouvements,nous n'ena\ons, 
d'ordinaire, aucuneconscience dans lesréves. Nous 
rêvons, nous parlons, que nous nous mouvons de 
place en place,que nous accomplissons des actions 
variées. Nous ne sommes conscients d'aucune diffi- 
culté, parfois même nous éprouvons une facilite 
spéciale à exécuter ces mouvements. Et chez les 
personnes normales, dans les conditions normales, 
il semblerait que les mouvementsdu rêve s'exécuten t 
sans même le moindre degré de commencemenl 
de mouvement réel correspondant perceptible á 
un observateur. Les canaux moteurs aíFérents, et 
même, dans une large extension, les canaux sen- 
soriels aíFérents, sont assoupis, et Tensemble 
du circuit représentatif se complete dans le cer- 
veau ou, comme nous nous disons, dans Timagi- 
nation (i). Ainsi, un de mes amis, qui n'a absolu- 

idées, d'oü il suit que nos efforts de mouvement,pour Ia plus g^randc 
part, doivent échoiier.» II est três vrai que ce conflitest un facteur 
important du rcve, mais cette théorie n*explique pas le grand nom- 
bre de mouvemenls que nous rèvoas d'exécuter actaellement. 

(i) L'ac.tion de certaines drogues produit un ctat ressemblant à 
ce pointde vue à celui qui prévaut dans ie rcve. « Sons Tintluencc 
d'une forte dose de haschich, remarque le professeur Stout {Ana- 
lijlic Psychoto;;;/,vol. 1., p.i4)i «je me trouvai tout à fait incapa- 
ble de distini^uer entre mes actions et mes visions réelles, et celles 
que simplemeat j'imagiaais •. Non seulement les activités motrices 
et sensorielles sont relativement endormies, mais Tactivité cen- 
trale  est parfaitement apta et   disposée à  se   dispenser  de   leurs 
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ment rien d'un athlète, rêve que, désirant attirer 
Tattention de quelqu'un, il se pose sur un genou, 
surlapetite table à ouvrage,de safemme, et, tenant 
le pied de Tautre jambe dans  sa main,  se met à 
tourner rapidement et sans effort, en prenant pour 
pivot le genou qui est sur Ia  table, le rêve conti- 
nuant ensuite, sans éveil aucun. Egalement,  une 
dame, qui, à Tétat de veille,estincapable denager, 
et n'a aucune  raison de penser à nager, réve, de 
façon três nette, qu'elle saute d'un bateau-maison 
dans Ia rivière, et se met à nager sur le cuté avec 
grande facilite,  sans que, également,  Timpression 
Téveille. Ges dormeurs étaient capables d'exécuter 
triomphalement les faits musculaires qu'IIs imagi- 
naient, parce que,   précisément,  ils n'avaient fait 
aucun effort réel pour les exécuter, et que, en outre, 
aucun message sensoriel suffisant ne parvenail à 
leur cerveau pour les informer que Icurs membres 
n'obéissaient pas en ce moment aux ordres du dit 
cerveau. Ges  rêVeurs  étaient probablement dans 
quelque état profond de sommeil (i). 

Services. « La pensée », corame le dit Jastrow (Facl and fable in 
Psi/chologi/, p. 386) « n'est que de raction suppriraée avec plus ou 
moins de succcs. » 

(1) Cela me semble Ia repouse à Ia question poséepar Freud [Die 
Traumdeatung, p. 227) pourquoi nous ne rêvons pas toujours de 
mouvement empêché. Freud considere que Tidée de mouvement 
empèclié, quand elle se presente ea rêve, n'a pas de relation avec 
Ia condition actuelle du système nerveuxdu rcveur, mais quVUe est 
simplement un symbole imaginaire d'un désir érolique qui n est 
pas capable de satisfaction. Mais il est certain que le sommeil n'a 
pas toujours Ia mème profondeur et que les divers groupes nerveux 
ne sont pas toujours également endormis. Dans un  rêve surgi sur 
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Ainsi, on peut ranger dans une classe spéciale 
les rêves ou nous avons rimpreSsion de souffrir 
de quelque difficullé ou impossibilite de mouve- 
ment. Jewel voudrait qu'on reserve à ces rêves le 
terme de «cauchemar», le caucliemar étant carac- 
térisé, d'aprèslui,par Tinapliludeà se mouvoir ouà 
parler. Lorsque, enrève, nous devenonsconscients 
de Ia difficulté du mouvement,ilest arrivé souvent, 
et peut-être usuellement, que les canaux moteurs 
ne sont pas entièrement cios, tandis que les canaux 
sensoriels sont inusuellement ouverts, et três fré- 
quemment, quoique pas nécessairement, cela est 
associe avec rapproche du réveil. Je rêvai une fois 
que je me promenais avec un ami, que nous nous 
quereilions et que par suite je traversais Ia route et 
me mettais à marcher en avant de lui. Ces mouve- 
ments me paraissaient tout à fait sans effort. Gra- 
duellement, cependant, me vint Ia conscience d'un 
eíFort immense et inutile que je falsais pour gar- 
der Ia tête, et lentement, à mesure que je m'éveil- 
lais, je commençai à éprouver un sentiment de 
lassitude dans mes membres réels, quoique immo- 
biles. Dans le processus du réveil, je' suppose, 
Tefílux de sensation venant des jambes, s'accrois- 
sant graduellement, mais encore insuffisant, et qui 
m'apportait Tinformation de leur position  réelle. 

Ia base d'un sommeil partiel et iraparfait, il est rare qu'il n'y ait 
pas un cssai de mouvement actuel, cn mime temps qu'une difficulté 
plus ou moiiis complete à e-vécuter ce mouvement,dontle résultatest 
une luttc, souvent visiblc aux yeux d'un spectateur, et non pas scu- 
lement imaginaire. 
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entrait en conflitavec l'imagc du rêve, ce qui pro- 
duisait une lutte dans Ia conscience. 11 ii'estpas du 
tout nécessaire de supposer une absence complete 
d'inipressions sensorieiles des jambos pendant Ia 
première partie du rêve. 11 est probable, au con- 
trairá, que le sentiment de lassitude ctaitlui-même 
Ia ca^ise du rêve, Tidée de marche n'élant qu'une 
thcorie imaginée pour expliquer Ia lassitude. Cela 
semblc plus probable que de supposer Ia lassitude 
actuelle causée par Ia fatigue du rêve. 

Dans un rêve qu'un ami me dit avoir eu souvent, 
et qui rimpressionne cliaque fois péniblement, il 
s'imagine qu'il gravit une montagne, et qu'il arrive 
enfin à un cndroit oú, malgré tous ses effbrts, il 
lui est impossible d'aller plus haut. II semblc pro- 
bable que ce rêve est aussi un exemple du conflit 
dú au processus du i-éveil. Dans ce cas, cependant, 
Ia solution se complique du fait que, dans Ia vie 
réelle antérieure, le dormeur s'était une fois trouvé, 
en réalité, dans cette situation que maintenaut il 
n'éprouve plus qu'en rêve. 

II est parfois possible de prouver, g-ràce à Ia pré- 
sence d'un témoin, que, dans nos rêves de mouve- 
ments executes avec difficulté, nous sommes en 
réalité suffisamment éveillés du côté moteur pour 
faire des mouvements actuels, quoique ces mou- 
vements actuels ne correspondent que três gros- 
sièrenient à ceux que nous nous imaginons essayer 
de faire. Três fréquemment, sans nul doute, des 
rêves de difficulté de mouvement coexistent avec, 
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OU sont causes par quelque degré de mouvement 
actuel. Dans certains cas semblables, il peut arri- 
ver que le faiblc et imparfait mouvement actuel 
corresponde, dans Ia conscience du rêve, à un 
mouvement adéquat et complet. Dans ces cas, les 
messages sensoriels, imparfaits, ne sont pas suffi- 
samment précis pour révéler à Ia conscience endor- 
mie l'imperfeclion des impulsions motrices. 

Exactement Ia même chose se produit dans les 
conditions analogues de Tanestliésie produite par 
des drogues. Ainsi dans une occasion, revenant à 
Ia conscience après l'administration d'acide azo- 
teuXj j'eus Ia sensation de crier à haute voix, mais, 
en réalité, comme j'en fus informe par un ami qui 
était à mon côté, je fis entendre simplement un 
léger sou gultural. De méme nous voyons des 
chiens, en dormant, faire de légers mouvements 
de toutes leurs pattes, successivement, ébauche 
faible et abortive du gcste de courir, ce qui, pour- 
tant, dans Ia conscience du chien, peut ètre accom- 
pagné de Ia notion qu'il bondit par les champs à 
Ia poursuite d'un lapin. 

Dans cesrêves d'échec de mouvement, il me sem- 
ble, le processus du rêve, conime résultat d'une 
approximation avec I'état éveillé, s'est trouvé mêlé 
aux impulsions sensorio-motrices actuelles, mais 
le seuil de Ia vie évcillce est encore trop éloigné 
pour que les mouvements actuels puissent être 
accomplis complèlement et avec succès, et dans le 
cas des membres, on ne peut pas se servir de Tceil 
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pour guider les mouvements que les sensations 
inusculaires et cutanées sont encore trop endor- 
mies pour guider. II est important de se rappeler 
que dans Ia via éveillée, dans des conditions patlio- 
logiques, nous pouvons avoir un état de clioses 
exactement similaire.Dansquelques casde dégéné- 
rescence cérébro-spinale, amenant une sensibilité 
déíectueuse des muscles et des nerfs, le sujet perd 
son equilibre dês qu'il ferme les yeux, et quand il 
y a perte de sensibilité dans un bras, il est parfois 
impossible de tenir les objets en main, sinon avec 
Taide et le guide de Toeil (i). 

Dans un rêve, datant de quinze ans, et que je 
regarde maintenant comme ayant été conditionné 
par Tapproclie du réveil, j'imaginai que je falsais 
d'immenses efíorts pour copier sur un cahier un H 
majuscule, dessiné d'une façon plutôt particulière, 
mais qui n'eút oílert, en réalité, aucune difficulté 
sérieuse à un écolier éveillé. II m'était impossible 
de reproduire correctement les proportions, si 
même, vraiment, je pouvais tracer Ia moindre ligne, 
et à Ia fin de mes pénibles et infructueux efforts, 
il me semblait que j'essayais d'écrire sur le sable, 
que ma main simplement déplaçait. Gette impres- 

(i) Cette explication, basée sur Ia profondeur et Ia nature du 
sommeil, est eiitièrement distincte de Ia théorie d'Aliotta (// Pen- 
siero e Ia Personalita nei sogni, igoS), qui pense que les rèves des 
gens diffèrent sclon le type nerveux, rindividu de type visuel assis- 
tant passivemcnt au spectaçle de ses rèves, tandis que celui de type 
moteur y prend une part active.Je n'ai aucune preuve qui confirme 
cette théorie, bien que je croie que les rèves diffèrent en accord 
avec le type du personnage qui rêve. 
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sion finale semble clairementêlre celle de quelqu'un 
qui est déjà suffisamment éveillé pour avoir cons- 
cience des draps et couvertures qui cèdent sous sa 
main. 

Le précédent rêve sugfgère que récliec du mou- 
vement dans le rêve peut avoir une tendauce à 
s'associer avec une accenluation de ces change- 
ments d'iniag'erie qui sont un des plus essentiels 
éléments du rêve, les deux phénomènes, échec du 
mouvement, et accenluation du changement d'ima- 
ges, étant peut-ètre également dus à Tapproche du 
réveil. Ainsi,, si dans un rêve on brosse un vête- 
ment, on constate, sans surprise exagérée, que de 
nouvelles taches de poussière réapparaissent, à 
mesure, çà et là, mème après qu'on a réussi à les 
enlever complètement. Cest* que, mème lorsque 
nous nous sentons aptes à exécuter des mouve- 
ments, dans nos rêves, il peut encore y avoir uii 
échec de ce mouvement à eflectuer son objet. 

La queslion du mouvement dans les rêves, de Ia 
présence ou de Tabsence d'effort et d'inhibilion, 
semble ainsi devoir s'expliquer par le degré de pro- 
fondeur du sommeil, et par les groupes particu- 
liers de centres impliques. Dans le plein sommeil 
normal, les mouvements sont purement imaginai- 
res; aucune difficulté ne s'élòve pour leur exccu- 
tion, par Ia raison qu'en réalité il n'y a pas du tout 
de mouvement ni même aucun essai de mouvement, 
tandis que, même si de légers mouvementS"se pro- 
duisent, aucun message de leur actuelle défectuo- 
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site ne peut atteindre le corveaii. Mouvement, ou 
essai de mouvement, avec plus ou nioins d empê- 
chement, tendent à se produire quand les centres 
moteurs et sensoriels sont dans un état d'éveil par- 
liel. Cest un phénomène quiappartient à lapériode 
précédant immédiatement le réveil (i). 

Cest sans doute essentiellemcnt à Ia diíTusion 
des impulsions nerveuses empôchées, à travers 
maints canaux, et au caractère vague et massif 
qu'elles assuraent dès lors dans Ia conscience, que 
nous devons attribuer Ia magnificalion de Timage- 
rie du rêve et Texagération de nos sentiments 
dans les rèves. Ce n'estpas là, cependant, une ten- 
dance constante de nosrêves. Parfois, au contraire, 

(i) Dufjald Stewart a prétendu qu'il y a un manque de controle, 
durant le sommeil, sur le système musculaire, et que le corps, par 
suite, n'est pas soumis à notre commandement. La volition est 
presente, mais ne peut pas avoir d'influence sur les membres. Ham- 
mond soutient, au contraire,que Stewart est dans Terreur complete. 
La raison pour laquelle les mouvements volontaires ne s'exécutent 
pas, dans le sommeil, c'est, dit-il, que Ia volition est suspendue. 
« Nous ne voulons pas nos actions, pcndant le somnieil; nous ima- 
ginons que nous les voulons, et c'est tout» [Tivalise on Insanity, 
p. 2o3). Duçald Stewart et Hammond, quoiqiie leur phrascologie 
puisse être quelque peu métaphysique, pouvaient, d'après le point 
de vue que j'ai adopté, maintcnir tous les deux une positiontenable. 
Dans un des types de rèves, nous nous figurons exécuter aisément 
toutes sortes d'actions difíiciles et compliquées, alors qu'en réalité 
nous ne faisons aucun mouvement. L'aise et Ia rapidité avec laíjuelle 
Ia machine mentale évolue est due à ce fait qu'elle est débarrassée 
de toute contrainte et n'efFectue aucun travail en réalité. Dans Tau- 
tre type de rêve, nous faisons des eflbrts violents mais inadéquats 
pour nous mouvoir, et n'y réussissons qu'en partie. La macbine est 
à moitié libre, dans un état intermédiaire entre le sommeil profond 
et Ia veille. 
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peut-être dans des stages spéciaux de Ia conscience 
de sommeil, il j a une diminution; les gens ne 
nous paraissent pas plus grands que des poupées, 
Pt les maisons, que des maisons de poupées, lan- 
dis que, du côté émotlf, des événements qui, dans 
Ia vie réelle, nous bouleverseraient, peuvent être, 
en rêve, acceptés comme choses toutes iiaturelles. 
Mais le grandissement des images, Texaltation des 
idées et des sentiments sont três communs. II y a 
une sorte de mégalomanie normale, dans nos rêves. 
Nous enavons déjà,incidemment,rencontrémaints 
exemples. Une dent paraít assez large pour qu'une 
souris puisse se jouer dans le creux, ou semble un 
grand rocher escarpe. L'irritation produite par un 
moustique evoque Timage d'un gros scarabée rouge. 
Dans les rêves vésicaux, on voit couler des fleuves 
sans fin. Le chant d'un canari suscite Ia Création 
de Haydn, etle murmure du vent devient le chant 
du Te Denm. 

Un auteur français a écrit une description ex- 
pressive et liltéraire de ses propres rêves, pure- 
ment visuels, avcc leurs magnifiques exagérations 
et leur expansion joyeuse ; il cherclie à montrer 
que leur caractère principal est cette exagération. 
« Les fleurs sont presque des femmes (i). » Je ne 
puis pas, d'ailleurs, reconnaítrece caractère comirie 
appartenant aux rêves normaux. Nous nous rap- 
prochons plutôt ici des rêves d'opium de Quincey 

(i) Jacques Le Lorrain, Revae Philosophiqae, juillet iSgS. 
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OU des visions qu'avait Ileine en écoutant Ia musi- 
que de Berlioz. Dans le rêve normal, rimag^erie 
peut, il est vrai, être vaste, élonnamment, oufan- 
tastiquement absurde, ou d'une inlensité poignante. 
Mais les rêves normaux ne sont pas Lâtis sur une 
échelle colossale nécessairement. La mégalomanie 
dans le rêve n'est qu'accidentelle et occasionnelle, 
non syslématique (i). 

Cette amplification des expériences de rêve peut, 
d'ail!eurs, être complete, dirait-on, dans tous les 
sens. Un botaniste de mes amis s'était joint à une 
nombreuse compagnie pour une oxcursion d'agTé- 
ment dans Ia campagne. Au cours de cette excur- 
sioUj comme il était assis dans un wagonnet, un 
meunier, qu'i! connaissait, liii offrit une rose sau- 
vage. Au cours d'un rêve d'une émotion agréable, 
Ia nuit suivante, cet incident se reproduisil, mais 
le meunier était devenu un ange, qui lui tendait, 
d'en haut cette fois, une rose mousseuse. 

Ainsi, non seulement les stimuli actuels se j)ro- 
duisant duraiitle sommeil suggèrent àla conscience 
de rêve des images d'une amplitude liors de toute 
proportion avec leur intensité réelle, mais mème Ia 
répercussion des incidents du jour, dans les rêves, 
sous riniluence d'un ton émotionnel favorable, 
beneficie de Ia même influence amplificatrice. 

(i) La mégalomanie systématiqne de Ia folie peut d'ailleurs avoir 
son origine dans les rêves; Regis et Lalanne (inlernational Medi- 
cai Congress, iQoo; Proceedings, Section de Psychiatrie, p. 227), 
dans une courte période, cn ont releve quatre cas exemples. 
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Nous pouvons dire, par conséquent.que, tandis 
que Texcessivité de rimaíjerie de rêve est due sur- 
tout auxconditions des canaiix nerveux sensoriels 
ou moteurs, il y a aussi probablement un accrois- 
sement de raffectabilité des centres cérébraux eux- 
mêmes, — peut-ètre dú à leur état de dissociation 
ou absence d'aperception (i) — qui nous conduit, 
dans nos rêves, à reagir de façonextravagante aux 
stimuliquiatteignientle cerveau. Une dame medit 
que souvent, en rêve, elle se met en fureur pour 
des choses qui, au réveil, lui paraissent insigni- 
fiantes, et qui, éveillée, n'auraientnullement excite 
chez elle de telles impressions (3). Cest une expé- 
rience commune que les choses qui, dans nos 
rêves,nousimpressionnent par leurbeauté,leurélo- 
quence, leur esprit, leur profondeur, leur amuse- 
ment, ne paraissent plus du tout telles, ou du moins 
le paraissent à un degré bien moindre, quand nous 
pouvons nous les rappeler au réveil. 

(1) Cest Ia constatalion, scmble-t-il, faite par Wundt qui consi- 
dere « un reste fonctionnel des centres sensoriels et du centre d'a- 
perception » produisant un accroissement d'énergie latente qui 
donne une force inhabituelle aux cxcitations, comme une conditíon 
secondaire de Tétat de rêve. Külpe (Oatline of Psychology, p. 21a), 
arguê que Texistence de rêves vivaces montre que Ia fatigue, avec 
sa resultante de diminution de Ia faculte d'association, n'afrecte pas 
les sensations centrales elles-mrmes. Cet accroissement d'excitabilité 
résultant de Ia dissociation pcut lui-mème, d'aillcurs, ètre regardé 
comme un symptôme de fatigue. L'hyperesthésie et Tanestliésie 
sont également des signes d'épuisement, 

(2) L'épuisement que Ton ressent (|uelquefois au réveil d'un rêve 
est peut-être une preuve de sa puissance émotionnelle. Delba;uf 
rapporte qu'un de ses aniis eut un rêve si terrible dans son déve- 
loppement émotionnel qu'au réveil ses cheveux de noirs, étaient 
devenus complètement blancs. 
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Toutes ces considéralions variées nous condui- 
sent à un fait central dans Ia psychologie du rêve, 
le pouvoir contrôleur de rémolion sur les idées du 
rêve. De notre présent point de vue nous pouvons 
mainfenant dire que ia fonctionprincipale des rêves 
c'est de nous fournir des théories adéquates pour 
justifier les impulsions émotionnelles magnifiées 
qui naissent dans Ia conscience de rêve. Cest Ia • 
clef de rimagination des rèves. Dès le début, nous 
avons vu que, dans Ia vie du rêve, Tâme raisonne 
toujours librement et activement. Nous voyons 
maintenant quel est usuellenient le réel motif et le 
pivot de ce raisonnement. La conscience endormie 
est assailiie par des vagues d'émoLion affluant de 
diverses parts de Torganisme, mais eiie est enlière- 
ment incapable de découvrir leur origine, et donc 
elle invente une explication de leur provenancç. 
De telle sorte que dans le rêve nous avons à cons- 
truire des théories concernant l'origine inconnais- 
sable de nos émotions, juste comme, à Tétat de 
veille, nous construisons des théories concernant 
Torigine ultime de Ia totalité de nos expériences. 
Et c'est ainsi que Ton peut dire que Ia source fon- 
damentale de Ia vie du rêve, c'est l'émotion (i). 

(i) Le caractère fondamental de rémolion dans les rêves a été 
plus ou moins clairement reconnu par divers investigateurs. Ainsi, 
C.-L. Herrick, qui a étudié ses propres rèves pcndant plusieurs móis, 
a troiivé que rélément essentiel est Télément émolidnnel, et non pas 
Hmaginatif, et que, vraiment, lorsqu'on essaye de les rappeier toul 
de sui/e, les yeux elos, et avant tout mouvement, les rèves sont 
presquc dénués de contenu intellectuel [Journal of comparative 
Neurologij, vol. III, p, 17, iSgS).  H. Mac Dougall considere que le 
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II n'y a cortainement pas d'excitation émotion- 
nelle plus profonde pendant le sommeil que celle 
qui resulte d'un trouble ou d'unedilatation de Tes- 
tomac, et qui se reflete, par le pneumogastrique, 
sur raccélération du coeur et Texcitation de Ia res- 
piration (i). Noussommes, par suite, jetésdans un 
état d'ag'itation émolionnelle,dansun état d'agonie 
et de terreur tel que rarementou jamais nousn'en 

rève cst « une succcssion cVintenses états d'émotion supportée par 
un minimum de contenu rcprésentatif » ou, comme il dit encore, 
plus précisément ; « le sentiment est primilif; le contenu ideal est 
ajonté ". Psjjchological /leuiea', vol. 5, p. 2). Grace Andrew, qui 
a tenu un reü;islrc de scs rèves ÍAmerican Journal of Psychology, 
octobre 1900) a trouvé que les émotions du rève sont souvent plus 
fortes et plus vives que celles de Ia vie rcellc: « Témotion me semble 
le plus réel élément de Ia vie du rêve ». P. Meunier, encore (Des 
revés stcréotypés. Journal de Psiichologie Norniale et Palhoíogi- 
que, scptembre-octobre içjo5), declare que » le substratum du rêve 
consiste dans une coenesthésie, ou un état émotionnel. L'opcration 
intellecluelle (|ni porte à Ia conscience du dorineur, tandis qu'il dort, 
cctte coeneslbésie ou état émotionnel, est ce (jue nous appelons un 
rêve ». 

(i) Les terreurs nocturnes des enfants ont été souvent reconnues 
avoir leur origine dans des troubles gastriques ou intestinaux. 
Graliam Little a reuni les opinions sur ce point d'autorité diverses, 
bien que lui-même soit plutòt disposé à donner Ia plus grande im- 
portance aux aftections du ca3nr produisant de légers troubles res- 
piratoires, ayant trouvé que, dans presque les dcux tiers des cas 
qu*il a observes (17 suí 3o), les terreurs nocturnes étaient associces 
avec des maladies de cceur primitives (Graham Little, The cau- 
sation of nigth-terrors. liritish medicai Journal, 19 aoút 1899). 
On pourrait ajouter que les terreurs nocturnes sont plus usuellement 
divisées en deux classes; i" idiopathiques (d'origine purement céré- 
brale) et 2° symptomatiques (dues à des troubles réllexes causes 
par des désordrcs locaux varies). Voir aussi Guthrie « On night- 
terrors, Clinicai Journal, 7 janvier 1899). J.-A. Symonds a bien 
décrit ses propres terreurs nocturnes d'cnfant (líoratio Brown, 
J.-A. Symonds, vol. I). Lafcadio Hearn (dans un article; Nightmare- 
Touch, dans Shadowings, donne aussi une rclation vivante de ses 
propres terreurs d'enfant. 
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éprouvons dans Ia vie éveillée. La conscience du 
sommeil, aveugle et hesitante, devient une  proie 
pour les lourdes vagues yenues d'en bas, et, cher- 
chant désespérément quelque explicalion, s'accro- 
che à cette idée que seul PeíTort d'écliapper à quel- 
que terrible danger,   ou  au remords de   quelque 
crime   abominable   peut   expliquer   cet   immense 
désarroi d'émotion.  Ainsi le rêve découle d'une 
conviction que Témotion continuant favorise. Nous 
n'éprouvons pas de terreur parce que nous avons 
commis un crime, — c'est Ia conclusion, semble-t-il. 
Ia plus juste et Ia plus raisonnable — mais  nous 
supposons que nous avons commis un crime parce 
que nous éprouvons de Ia terreur. Et le fait que, 
dans de tels  rêves, nous  sommes  beaucoup plus 
préoccupés d'échapper aux conséquences du crime 
que tortures par le remords n'est pas, comme cer- 
tains Tont pense, dú à une indifférence innée pour 
le crime, mais  il est  dú simplement au  fait que 
notre état émotif nous suggère plutôt Fidée active 
de fuir le danger que Timpression plus passive du 
remords. Ainsi nos rêves rendent témoignage de 
ce fait que notre intelligence n'est souvent qu'un 
jouet entre les mains de nos émotions (i). 

Dans   cette  tendance, on peut  le   noter, nous 
voyons   Ia base   du symbolisme qui joue un role 

(i) Je ne crois pas qu'on. ait remarque que de tels rèves pour- 
raient être invoques à lappul de Ia théorie de James-Lange, ou 
théorie physiolog-ique de rémotion d'après laquelle Télément de mo- 
dification corporelle dans l'émolion est Ia cause, et non le résultat 
de cette émotion. 
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si réel dans Ics rêves. Ge sjmbolisme repose sur le 
fait que nous associons deux choses, — même si 
Tune est physique et Tautre spirituelle, — qui 
toutes deux se trouvent impliquer le môme état 
d'impression (i). Cette sorte de symbolisme est 
vraiment caractéristique de Tâme humaine dans 
tous les leriips, et à tous les stages de son dévelop- 
pement. Ainsi, Tidée physique de liauteur semble 
exprimer aussi une idée morale, que nous sentons 
être correspondante,tandis que telle planteamère 
nous donne une sensation de çoút qui a suggéré 
aux hommes Ia comparaison avec l'amertume cor- 
respondanle de Ia mort. Dans le rêve, cette ten- 
dance naturelle de Tesprit peut s'exercer avec une 
liberte extravagante. Elle obéit, avec Ia plus grande 
facilite, à toute .impulsion s'élevant de Ia région 
gastrique, parce que cette région est le siège de 
sensations et d'émotions diverses, à Ia fois pliy- 
siques et morales, qui peuvent ainsi agir symboli- 
quement les unes sur les autres (2). 

(i) Hobbes, il y a longtemps, a clairement saisi ce symbolisme 
physiologique. « ■ De même que Ia colère cause de Ia chaleur dans 
certaines parties du corps quand nous sommes éveillés, ainsi, dans 
le rcvc, un excès de chaleur 'de certaines parties du corps amène 
rimpression de colère, et suggère au cerveau Tidée de Ia présence 
d'un ennemi. Ainsi, à Tétat de veille, TaíVection naturelle cause le 
désir, et ce désir échauíFe certaines autres parties du corps ; par 
correspondance, dans le sommeil, un peu plus de chaleur dans ces 
parties fait surgir dans le cerveau Timage de quelque objet qui 
nous est cher. En somme, nos rèves sont le contraire de nos ima- 
ginations éveillées. Le point de départ, dans le rêve, et à Tétat 
éveillé, est à Tinverse » {Leviathan, part. I, chap. 2]. 

(2) « L'impression péniblp de désappointement, d'anxiété, d'in- 
succès, de toute émotion déplaisante, remarque Mercier (art. « Cons- 
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Mème quand nous nous rendons compte du pro- 
cessus d'irradiation et de trausformation, par le- _ 
quel seulement nos sensations organiques peuvent 
atteindre le cerveau dans les rêves, et des inévita- 
bles « erreurs de jug-emeiit » ainsi produites, il 
peut encore sembler étiange et bizarra d'observer 
comment un stimulus ayant son origine dans Tes- 
tomac pourra, en aíTectant les viscères voisins, 
dans son circuit le long des nerfs et jusqu'au cer- 
veau, être transforme, comme le cas se presente 
en une scène tragique à laquelle on n'a jamais 
assiste, ni mème qu'on ait imaginée délibérément, 
comme, par exemple,—pour citer un de mes rêves, 
en Ia vision de suivre un homme, dans Ia vie réelle 
pacifique et inoffensif,qui, revolver au poing, bon- 
dit parmi des ennemis, tirant des coups do feu et 
en essuyant, à chaque moment en danger de mort 
et toujours échappant niiraculeusement. 

Je puis illustrer cette translormatión par Texem- 
ple suivant : 

Une dame rêve que son -mari Tappelle auprès 
d'elle et lui dit : « Ecoutez-moi.  Ne faitçs pas de 

cience », Dictionar;/ of Psychological Medicine, de Tuke), corres- 
[lond à une sensation pénible bieu définie, que Toa rapporte tou- 
jours à répigaslre. » 11 ajoute que les impressions agréables de 
succès, de bonnc réputation, de joie esthétique, etc, corrcspondeht 
aussi à un état sensationnel bien defini de Ia mème région. Ce fait 
indique le vague extreme de )a sensation organique. II y a, en fait, 
beaucoup d'incertitude et une grande diíFérence d"opinions quant à 
ia nature, et mème à Texistence de Ia sensation organique. Voir, 
sur ce sujet, un résumé três soigné des principales vucs par le 
D' Elsie Murray, <■ Organic Sensation », American Journal of 
Psychology, ^milel 1909. 
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bruit, ne vous cxclamez pas. J'ai à vous dire 
quelque chose. II faut que je tue un homme. Cest 
nécessaire. li faut terminer son agonie. » 

Et alors il l'aniène dans son cabinet, et lui mon- 
tre  un jeune liomme étendu sur   le planclier, Ia 
poitrine transpercée et couvert   de sang.  « Mais 
comment ferez-vous ?i» demanda Ia femme. « Ne 
vous tourmentez pas. Rapporlez-vous-en à moi. » 
II prit un oljjet et  se pendia sur rhomme.  Elle 
se tourna' de còté, puis entendit un son   âíTreux 
et   g-argouillant. Puis   plus   rien.   « Maintenant, 
dit-il, il faut nous débarrasser du corps. Je  vou- 
drais  que vous alliez demander Ia voiture d'Un 
tel,   et lui dire que j'en  ai besoin. » La voiture 
arriva. II faut que vous m'aidiez à empaqueter le 
corps », dit-il à sa femme. « Donnez-moidu papier 
brun, en quantité. » lis firent un  paquet, et, avec 
des   difficullés et   des efforts terribles, Ia femme 
aida son mari à descendre  le corps dans Tescalier 
et à le hisser dans Ia voiture. A chaque étage, elle 
lui représentait   les  difficultées   de   Ia   situation. 
Mais il répondait insouciammentà toutes les objec- 
tions, disant qu'il allait porter le corps jusqu'aux 
landes de bruyères, au milieu des rochers, enlever 
le papier, et que les gens croiraient que Thomme 
s'était suicide. II partit, et  bientòt revint avec Ia 
voiture vide. «.Quelest ce sang, dans ma voiture?» 
demanda le voisin qui Favait prêté,en Texaminant. 
« Oh ! ce n'est que de Ia pcinture », répondit le 
mari. Mais le dormeur avait eu longtemps lappré- 
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liension que le crime fút découvert, et Ia dernière 
chose dont il pouvait se souvenir,avaiit de s'éveil- 
ler plein de terreur, c'était d'avoir regardé par Ia 
fenêtre et d'avoir vu une grande foule qui entou- 
rait Ia maison, avec des cris de « A mort ! » et 
das menaces. 

Cette trag-édie, qui a des airs d'un drame de Té- 
poque d'Elisabeth, fut construite avec un certain 
nombre d'impressions banalcs recues le jour pré- 
cédent, impressions dont aucune, d'ailleurs, ne 
renfermait Tidée de meurtrc. Uélément tragique 
parait avoir été dú aux iafluences psychiques 
causées par une indigestion de faisau au sou- 
per (i). Pour expliquer notrc oppression durant 
le sommeil, Ia conscience de rêve suppose des 
causes morales, qui seules paraissent assez graves 
pour correspondre adéquatement aux émolions 
immenses que nous éprouvons. Mênie à Tétat de 
veille, et en pleine conscience, nous avons une 
tendance à donner Ia préférence aux causes mora- 
les sur les physiques, sans nous rendre compte, 
d'ailleurs, de Ia justesse de cette préférence. Dans 
le sommeil, cette tendance s'exagère, et le règne 
(les causes purement morales n'est plus troublé, 
même par une suggestion de causes physiques. 

(i) Plus de dix ans après, Ia même personne, qui avait complèle- 
ment oublié Ia première vision, et ses circonstances, eut, de nou- 
veau, un rêve três vivace de meurtre après avoir également mançé 
du faisan, le soir.Mais cette fois, c'ótait elle qui devait être tuéc, 
et elle s'éveilla en train de se débattre contre celui qui voulait Ia 
tuer. 
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Dans un rêve émotionnel d'orig'ine similaire- 
ment visccralc, je rêvais que j'allais mourir, — 
commcnt ou pourquoi, je n'aurais pu le dire au 
réveil. Dans le bnt de mettre un terme à mes souf- 
frances, j'iniaginai que ma femme ni'administrait 
une mixture quelconque, dans de Ia confiture. Je 
trouvai le goút particulier, non pas amer, comme 
je me rappelai au réveil, mais chaud et épicé,et je 
demandai ce qu'elleavait mis dans Ia confiture.Elle 
répondit que c'était de Ia slrychninc. Je fis Ia 
remarque que ce poisou devait donner une mort 
pénible, et je refusai d'en prendre davantage. Je 
me demandai en moi-même si j'avais prisune dose 
suffisante, et s'il ne valait pas mieux absorber un 
autidote. Le seul dont j'eusse Tidée était des pilu- 
les d'opium. Cependant Tliorrcur de Ia mort me- 
naçante devenait à chaque instant pius aiguc, jus- 
qu'à ce qu'à Ia fin je m'éveillai. Je constatai alors 
que j'avais mal à Ia tête, un goút fade dans Ia bou- 
chCj et quelque malaise general évidemment asso- 
cie àun désordre de TestomacLes images définies 
présentées par le rêve m'avaient été pleinement 
familières durant le jour précédent, mais Tidée de 
Ia mort menaçante qui dominait tout le rêve, d'une 
façon si vague et incohérente, bien que si aiguii, 
était uniquement une théorie pcjur expliquer lessen- 
sations massives de malaise qui, irradiant, avaient 
atteint le cerveau cndormi. 

Bien  des   gens répugnent à admettre que des 
phénomènes psychiques si tragiques, si poignants 
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et pathétiques que ceux que l'on constate dans de 
tels rèves, puissent trouver Icur stimulus dans une 
source qu'ils considèrent comme aussi liumble que 
celle de l'estomac. Ainsi Frédéric Greenwood, qui 
avait sur Ics fonctions du rêve des conceptions três 
exaltées,n'udinettait qu'avec peine cetteassociation, 
et avait soin de remarquer que « si un souper mal 
digere produit de tels phénoniènes, c'est seulement 
à Ia manière dont Taudition d'un oiseau chantant 
en Fair peut produire 1' « Ode à une alouette » de 
ShcUey. Cette analogie  n'estime   certes pas à sa 
valeur Ia distance entre le stimulus physique de tels 
rêves   et   les  concomitants  psychiques.   Lorsque 
nous parlons de rèves,nous devons nous placer au 
point de vue du rève. Le poete  fut conscient que 
son inspiration était stimulée par le chant de roi- 
seau, mais le dorraeur n'a pas conscience que les 
tragiques expériences à travers lesquellès son ima- 
gination le conduit sont stimulées par Tactivité de 
ses organes viscéraux. II est d'ailleurs inconscient 
de tout trouble visceral. S'il avait Ia conscience de 
quelqu'un de ccs  faits physiques  qui occupent Ia 
conscience éveillée, il ne serait plu^à Tctat de rêve. 

•II vit dans un monde psychique que les faits phy- 
siques, venantdu deliors ou du dedans, ne peuvent 
atteindre qu'en subissant une transformation. Sa 
position ressemble, par conséquent, non pas à celle 
d'un poete qui cherche délibérément à interpréter 
le chant qu'il a entendu, mais plutôt à celle de Tol- 
seau lui-même, poete « cachê dans  Ia lumière de 
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Ia pensée, sublimement inconscienl du rnécanisme 
que révèle sa propre struclure ». 

Los cxplications imaginées par Ia conscience 
endormie pour expliquer les malaises viscéraux 
d'origine gastrique iie sont pas nécessairement tra- 
giques. Ainsi, je rêvai,après avoir absorbé un mets 
quelque peu indigeste, que j'étais en traiu de inan- 
ger lenlement et pénibleinent du pain, mêlé de cen- 
dres et d'excréments de souris, essayant en vain 
d'éviter ces impuretés, et, après le repas, je me 
trouvai Ia bouche pleine de cendrcs. Au réveil, il 
n'y avaitaucuae trace de goútou de seiisation d'au- 
cune sorte dans Ia bouche, et le rêve n'était appa- 
remment qu'une théorie pour expliquer quelque 
trouble gastrique. Cette théorie^ d'ailleurs, était 
cherchée moins loin que celle d'un meurlre, et indi- 
quait probablement un trouble visceral beaucoup 
moins marque, et pius diffus. Occasionnellement, 
les tliéories explicativos, de sensations actuelles, 
acceptées par Ia conscience endormie sont plausi- 
bles et ingénieuses, voire même eritièrement adé- 
quates et probables, Ainsi une dame rêve qu'elle 
est en Irain de boire varres après verres de cham- 
pagne, en se disant, en mème temps, qu'elle aurait 
à s'en repentir après. Au réveil, elle se trouva 
souffrant de Ia légère douleur rlmmatismale et du 
malaisc qu'elle était, dans Ia réalité, sujette à éprou- 
verquand elle avait pris un verre ou deux de cham- 
pagne. II y avait quelque temps qu'elle n'avait pas 
bu de champagne ni n'avait perísé à en boire. Le 
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champagnc du rêve était une théorie inventée pour 
rendre compte des sensations actuellement éprou- 
vées, quoique ces sensations, elles-mêmes, demeu- 
rassent en dehors de Ia conscience du rève. 

La plupart des exemples que j'ai donnés de l'in- 
fluence de Témotion d'origine viscérale sur Ia sug- 
gestion des Ihéories dans le rêve avaient pour 
source l'estomac. On ne peut douter que Testomac 
ait une influence enorme à ce point de vue. Les 
variations aisées et constantes de son état de replé- 
tion, sa position centrale, Ia facilite avec laquelle 
il comprime d'autres organes, ses importantes asso- 
ciations nerveuses, tout cela, et le fait que le som- 
meil parfois tend à cmpôcher son activité et à lui 
causar du trouble, se combine pour lui donner une 
iiitluence diverse et extensive sur Tétat émotionnel 
du sommeil, et, en même temps, pour rendre Ia 
source de cet état émotionnel particulièrement dif- 
ficile à découvrir pour Ia conscience endormie. 

II est, d'ailleurs, aisé de montrer que toute sen- 
sation prononcée ou massive continuant ou se pro- 
duisant pendant le, sommeil peut de mème produire 
un état émotionnel réclamant une explication à Ia 
conscience endormie. Ainsi, m'endormant avec un 
mal aux dents pendant une nuit sing-ulièrement 
profonde, je rêvai que j'avais commis un meurtre, 
appareinment tué plusieurs personnes, et que j'é- 
tais occupé, après mon arrestation, à considérer si f 
mon acte était susceptible d'ètre considere comme 
un meurtre sans préméditation. Un mal de téte, 
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également, peut être une source de rêves. Ainsi, 
m'endormant avec un mal de tête, jerêve que j'at- 
tends Texpress pour Londres. Un express arrive 
le long- de Ia plale-forme, mais je ne suis pas súr 
que ce soit celui que j'attends. L'explication paraít 
evidente. Le voyage en cliemin de fer peut causer 
le mal de tête, et c'est rimage qui se produit, par 
conséquent, dans le rêve, pour cxpliquer les sen- 
sations éprouvées. La sensation actucUc, comme 
c'est toujours le cas dans les revés, c'est-à-dire le 
mal de tête, demeure subconsciente, et, vraiment, 
tout à fait inconsciente. L'imagerie qu'elle suggère 
occupe seule le champ de Ia conscience (i). Un 
type de rêve entièrcment diíFérent peut, d'ailleurs, 
s'associer avec le mal de tête. Ainsi je rêvai une 
fois que j'étais dans une vaste et sombre cathé- 
drale anglaise, et je rcmarquai sur le mur une 
notice annonçant qu'il y aurait, tel jour, une réu- 
nion du soir, avec chanls, et qu'il n'y aurait pas 
d'éclairage,  afin d'éviter les moustiques. Je m'é- 

(I) Les rêves de voyag;e en chemin de fer, et spccialement de trains 
manques, ne sont pas toujours associes avec un mal de tête ou quel- 
que aulre condilion reconnaissable. lis constituent un type de rêve 
três commun, assez malaisc à cxpliquer. Le D' Savage mcntionne, 
par exemple, que, pcrsonnellement, il passe rarement une semaine 
sans avoir un de ces rêves, quoique, dans Ia vic réelle, il lui arrive 
três rarement de manquer un train, et encore moins de s'en tour- 
menter. Wundt considere que les revés dans lesquels nous cher- 
chons quelque chose que nous ne pouvons pas trouver, ou nous 
avons oublié quelque chose, sont dus à des troubles ccenesthésiques 
indéfinis, suggérant des impressions de même tonalité émotionnelle, 
de même quune position inconfortable ou une lég-ère irrégularilé 
de Ia respiration. J'ai moi-mcme, indépendamment, observe Ia 
même connexion, qnoiqu'on ne puisse pas Ia tracer invariablement. 



L'éMOTIOJí DANS LES RêVES i5i 

vcillai avcc un léger mal de tête. lei, Ia fraíche et 
silencieuse obscurité de Ia cathédrale est le symbole 
de ce que Tou désire pour calmer le mal de tête, et 
rindication fantastique lue sur Ia notice n'cst que 
Ia théorie de Ia conscience de rêve qui ignore Ia 
raisoii réelle de ce désir. 

Les rêves de meurlre, de mort menaçante, ou 
d'autres tragiques situations semblent usuellement 
suscites par des stimuli viscéraux. Dans ccrtains 
cas, cependant, comme dans le fameiix rêve de guil- 
lotine, de Maury, ils soiit dús à une sensation 
cutanée externe. Ouand le stimulus provient ainsi 
de Ia périphérie, rélément émotionnel, même 
quand Ia situation rêvée est tragique, semble, 
usuellement (quoique ce ne soit pas tout à fait 
certain) être moins prononcé que dans le cas de 
stimulus visceral. Ainsi, dansun de mes rêves, qui 
semblait dú à une fausse posilion de Ia tête et du 
cou, je rêvai que j'étais mort (quoique, en quelque 
sorte, je ne fusse plus moi-même, mais pius ou 
moins identifié avec une vilaine vieille femme) et 
que Ton procédait à mon autopsie. Alors, graduel- 
lement, peu à peu, je devins légèrement ej, paisi- 
blement conscient de ce qui se passait, quoique je 
restasse immobile, et continuasse à penser que j'é- 
tais mort, et que cette ombre de conscience était 
simplement une partie de Ia mort. Cependant, on 
faisait les préparatifs pour les funérailles, et on 
allait me clouer dans le cercueil. A ce moment, je 
devins horriblement conscient que cette opération 
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aliait me sufFoqucr, et, à grand effort, je réussis à 
mouvoir mes bras et à prononcer des paroles incohé- 
rentes.Oninterrompit aussitôtlesdispositionsfuné- 
raircs, et três lentement il me sembla recouvrer Ia 
faculte de me mouvoir et de parler. Mais je sentais 
que je devais être três prudent à me mouvoir, par 
crainte de hhssures post-moriem. Je ressentais,en 
particulier,uiie douleuraucou,et me rendaiscompte 
qu'il fallait éviter de remuer la.tête, sans quoi le 
résultat eút été iiifailiiblement Ia morl. Dans un tel 
rêve, on peut le noter, et dans quelques autres que 
j'ai rapportés, nous voyons três inslructivement Ia 
nature des changements produits dans le rêve et 
dans Tatlltude du dormeur par Tapproche de Ia 
conscience éveillée. Les relations du dormeur avec 
sa situation imag-inaire deviennent de plus en plus 
ce quelles seraient si Ia situation se produisait 
dans Ia vie rcelle; dês qu'il y a effort pénible, et 
raouvement musculairc, si imparfait soit-il, Ic 
réveil est imminent. 

L'élément visceral et êmotionncl dans le rêve sert 
à expliquer Tattitude moralo du dormeur, et Ia 
signification réelie des actes criminels dans le rêve 
qui ont été souvent mal interpretes. Maints 
écrivains du rêve ont fait allusion, en insistant, à 
Ia facilite et à Ia prédominance du meurtre dans les 
rêves, Ia considérant parfois comme une preuve de 
Ia perversilé innée de Ia nature humaine, se mani- 
festant sans contrainte dans Ia liberte dusommell, 
d'autres fois comme Ia marque d'un retour atavi- 
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que aux modes de sentir de nos ancètres, le léger 
vernis de Ia civilisation disparaissant pendant le 
sommeil. Mandsley et M"" de Manaceíne, par 
exemple, trouvent dans les rêves Ia marque evi- 
dente de ce retour. Clarke parle de « i'absence en- 
tière de sens moral », dans les rêves (i). Le pro- 
fesseur Nâcke, qui a donné beaucoup d'attenlion 
aux phénomènes du rève, écrit dans une lettrepar- 
ticulière : « Ge qui m'étonne, pour Tavoir éprouvé 
sur moi-même, c'est ce fait peu connuque le carac- 
tère d'une personne devient yOíVe dansle rcve.Non 
seulement les plussecrètespensées,les plus secrets 
désirs et aspirations deviennent clairs, mais aussi 
des caractéristiques qui n'ont jamais été observées 
auparavant; par exemple, que Ton devient meur- 
trier, adultère, etc... Freud, spécialement, a voulu 
voir dans cet aspectdu rêve raccomplissement des 
plus secrets désirs du dormeur (2). 

II peut se faire qu'il y ait un clément de vérité 
danscette opinion que les rêves/uous ramènent à 
des conditions mentales se rapprocliant en quelque 
sorte plus étroitement de celles des temps primi- 
tifs. Cest Ia variété multiple et Ia complexité de 
nos représentations mentales qui nous empôche de 
rcpondre immédiatcment à nos impulsions, dans 
les conditions de Ia vie civilisée; lorsque, par dis- 

(i) E.-II. Clarke, Visions,p. 294. 
{3) Une interprétation amusante, quolque solennelle, d'un rêve 

ordinairc de meurtre, vo3'age en chemin de fer et mort menaçante, 
éprouvé par Anna Kingsford, est relatée par son ami et biographe 
Edouard Maitiand, Anna Kingsford, vol. I, p. 117. 
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sociation, im petit groupe seulement de représen- 
tations demeure préscnt à Ia conscience, Tempê- 
chement à Taction violente tenda s'écarter.Si donc 
nous sommes plus violents, plus immoraux, plus 
criminels dans nos rêves que dans Ia vie évcillée, 
il n'est pas du tout nécessaire de regarder ce fait 
comme une révélation de notre nature rcclic ; c'est 
simplcment un résultat inévitablede Ia dissociation 
mentale, qui empèciic maints groupes iinportants 
de représentations mentaies de trouver leur voie 
vers Ia conscience, et qui, en même temps, met 
toutcs nos possessions mentaies sur le mème plan, 
de telle sorte que les choses que nous avons sim- 
plement pensées ou entendues ont Ia même réalité 
visuelle que nos expériences actuelles. Le sommeil 
des vrais criminels, comme Sante de Sanctis Ta 
montré cn se basant sur une large expérience (i), 
même des criminels coupables d'actes sérieux de 
violence, a une tendanceà être calme et sansrcve; 
leurs rêves, quand ils enont, sontd'ordinaire d'une 
nature simple et innocente. Si les gens normaux 
rêvent souvent de crimes, c'est parcc qu'ils sont 
plus sensitifs et imaginatifs, et parce que Ia con- 
science endormie est absolumcnt sollicitée à in- 
venter une tragédie fantômale pour expliquer les 
vagues d'émotion qui renvahissent. 

II y a une   autre raison pour laquelle, dans  les 
rêves, nouspouvons nous trouver engagés dansdes 

(i) Les diverses opinions rclatives à Ia moralité  dans   les rêves 
sont réuniespar Fread, Die Traumdeutanf/, pp. 45 et s. 
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opérations criminelles. Ce processus purement au- 
tomalique par lequel rimagerie du rcve se modifie 
perpétuellement, à Ia poursuite d'associalions de 
resseinblance ou de contig^uíté, conduit à des con- 
fusions qui ne sont basées sur aucune impulsion 
personnelle ou primitive, comme dans 1'exemple 
auquel j'ai fait allusion déjà, d'une dame qui avait 
découpé un canard au díner, et qui, quelques lieu- 
res après, s'éveilla, épuisée par l'eiroi't imagiiiaii'e, 
fait cn rêve, pour couper Ia têtede son mari. Untel 
rêve provient simplemeiil de Ia succession mécani- 
que des images du kaléidóscope mental, réunissant 
deux images sans aucune relation. 

La cause Ia plus puissante de Ia criminalité de 
rêve, etspécialementdescrimes dontnous avonsété 
coupahles avant le commencement du rêve, semble 
clairement, cependant, être ce facteur émotionnel 
d'origine viscérale, dont nous avons trouvé de bons 
exemples dans les rêvcs déjà cites (i). Dans ces 
cas, d'ailleurs, nous ne sommes préoccupés par au- 
cune primitive ou personnelle impulsion au crime, 
mais nous nous sentonstellementenvahis par tous 
les symptômes physiques de laterreur, qxie Ia seule 
explication adéquate de notre état   semble être Ia 

(i) Ilcad («Mental Changes thal Accompagny Visceral Diseases» 
(Modifications mcntales qui accompag-nent les malaises viscéraux). 
Brain, 1902, p. 802) s'occupe de Tassociation entre les douleurs 
viscérales et les impulsions ahti-sociales ; il pense que les viscères, 
faisant partic du plus ancien et du plus automatique système du 
corps, leur action apparait à Ia conscience comme « ime intrusion 
du dehors, une obsession inexplicalile ». 
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théorie que noiis àvons commis un meurtre. Et si 
nous somtncs, eii mème temps, plus préoccupés 
d'échappcr à Ia justice qued'éprouver duremords, 
c'estclairement parce que ragilation etl'inquiélude 
réelle de notre coeur suggèrent Ia fuite beaucoup 
plus que n'importe quelle émotion passive (i). II 
n'y a pas d'ailleurs d'cinotion plus fondamentale et 
plus primitive que Ia peur. 

Bien que ccs considérations tendent à priver les 
rèves criminels, quand ils se produisent, d'aucune 
grande sigiiification comme Índices de Ia moralité 
latente du dormeur, je dois ajouterque je ne suis 
nullement disposé à accorder que les émotions 
morales soient si absentes du sommeil que maints 
écrivains l'oiit dit. II y a souvent une diminution 
du sens moral, phis de facilite à ceder à Ia tenta- 
tion qu'il n'y en ai^rait dans Ia vie réelle, une atté- 
nuation du remords, — toutcs circonstances dues 
surtout aux conditions de Ia vie du rêvc, — mais 
11 y a fréquemment dans les rèves un fort senti- 
ment de Ia moralité, aussi bien qu'une perception 
vivace des conventions sociales. Les personnes qui, 
à Tétat de veille, ont un sens moral particulière- 
ment fort montrent fréquemment, je pense, une 
tendance similaire dans le sommeil; mais dans les 
rêves de Ia plupart des gens, les considérations de 

, (i) « Dans mes rèves, remarque W. D. Howells, je suis tou- 
jours moins tourmenlú par le remords de mes crimes que par Ia 
crainte de leur découverte possible. » (La Vérité sur les rèves. Har- 
pers Magazine, mai iSgS.) 
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morale et de dignité semblcnt, en règie générale, 
se manifester plus ou moinsclaircnient, avec beau- 
coup de ressemblance avec ce qui se passe dans Ia 
vie réelle. II peut être bon de citcr quelques rêves 
qui, incidemment, peuvent donner des exemples de 
Taltitudc morale du dormeur. 

Une dame, dès son réveil, racontait le rêve sui- 
vant: « J'avais tué une femme, pour quelque motif 
moral ou politique —je ne me rappelie plus — et j'é- 
tais retournée vers mon mari, en grande détresse, 
avec les souliers et Ia chaine de montre de ma 
victime. II promit de m'aider. Tandis que je me 
demandais anxieusement ce que Ton pourrait faire 
pour Ia famille de Ia pauvre femme, quelqu'un entra 
et annonça qu'on allait fàire une confércnce sur Ia 
beauté de Ia nudité. J'allai donc, avec plusieurs 
dames respectables et bien attifées, de mes connais- 
sances (les noms ctaient donnés), dans une salle 
pleine d'assistants. Le conférencier, qui (d'après 
Tapparence) était un membre bien connu du Par- 
lement, entra dans Ia salle et prononça un discours 
fort éloquent sur Whitman, Ia nudité. Ia laideur, 
etc. II insista surtout sur ce fait que laraison pour 
laquelle les gcns sont choques de Ia nudité, c'est 
que, d'ordinaire, ils ne voient que des corps sans 
beauté qui choquent leur ideal. 

A ce moment, Torateur étendit Ia main et une 
femme nue entra dans Ia salle. Elle était extrême- 
ment belle. Ses formes avaient des courbes parfai- 
tes, mais sans aucune suggestion devolupté, quoi- 
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que ce ne fút pas une statue animée, mais qu'elle 
présenlât tous les caracteres de riiiimanité. EUe 
marchait avcc des gestes ondulevix, Ia tête légère- 
ment penchée; sa clievelure tombanteencadrait sa 
figure, qui exprimait une merveilleuse beauté spi- 
rituelle et cliaste. Lc conférencier Ia présenta à Ia 
ronde, et dit : « Voici ia beauté; maintenant, si 
vous pouvcz Ia regarder, et avoir honte... >> Et il 
agita le bras. Elle s'en alia. IJn beaujeune homme, 
un Apollon, gracieux, mais athlétique, entra dans 
lasalle. Lui aussi ctait complètement nu. II fitseul 
le tour de Ia salle, avec une aliure de majcstueuse 
virilité. J'applaudis, frappant des mains, mais un 
frisson courut parmi les dames presentes. Leur 
peau eut Ia chairde poüle, et leurslòvres tremblè- 
rent d'horreur comme sioneiit voulu les outrager. 
Lejeune homme se retira, et le conférencier reprit. 
Au moment le plus éloquent de son discours, le 
jeune Apollon rentra, vètu en soldat, sans plus 
aucune apparence de beauté, et d'une voix rogue 
il dit : « Eh là! ça vaut un shilling! » (Je soupirai 
en moi-même : Cest toujours ainsi l) Personne 
n'avait un shilling, et le conférencier essaya d'ex- 
pliquer aujeune homme que ce qu'il avait fait était 
pour Tamour de l'art et de Ia beauté, et pour le 
bien moral de rhumanité. « Qu'est-ce que cela 
peut me faire ? » répondit-il, « Donnez-moiquelque 
chose pour boire. » Alors, une dame de Tassistance 
retira son col blanc, y écrivit quelques mots expri- 
mant  Ia reconnaissance   de personnes   presentes 



L'éMOTION DANS LES RêVES iSg 

pour le servicc que rhomme avait rendu dans cette 
occasion, et me le tendil pour le lui remeltre. 
« Sápristi, dit-il, ça ne vaut pas plus de cinq 
sous. Je veux mon shilling ! » A ce moment, je 
m'éveillai. » 

L'idée de meürtre qui était audébut du rêvepeut 
avoir eu son origine dans quelque léger trouble 
visceral, donl le sujet était inconscient, mais rien 
ne pouvait suggérer les détails suivants de Tépi- 
sodc. Le trait intéressant est Ia présence, dans le 
rêve, de notions et de sentiments moraux s'accor- 
dant en substance avec les idées de Ia personne à 
Tctat de veille. 

Dans un aulre rêve de Ia même personne, le 
scntiment de Ia responsabilité est nettement pré- 
sent. « Madame F... et Mademoiselle R... étaient 
venues me voir, et j'étais assise dans le salon, cau- 
sant avec elles, lorsqu'on frappa à Ia porte ; j'allai 
voir, et je trouvai une pauvre femme du voisinage, 
qui se confondait, d'ailleurs dans mon rêve avec le 
petit domestique d'une maison ou j'avais un vieil 
ami. La femme m'apportait une grande lettre, de 
cet ami, dont je n'avais pas eu de nouvelles depuis 
quelque temps. Elle me tendit Ia lettre, après Ta- 
voir ouverte en ma présence, en disant: « II y est 
dit que le portcur doit Touvrir. » Elle en sortit une 
autrelettre, un large document decaractère officiel, 
écril aussi de Ia main de cet ami. Quand Ia femme 
commença à ouvrir Ia seconde lettre, je lui fis une 
obscrvation.   J'étais   súrc  qu'il   y   avait  quelque 
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erreur, que Ia lettre était personnelle, et que moi 
seule devais Ia lire. La femme, toutefois, insista 
avec fermeté sur les instructionsqu'elIeavait recues. 
Nous eúmes une longue discussion. Au bout d'un 
moment, j'appeiai Madame F... pour Ia faire juge. 
Ellefut d'accord avec moi que lesinstructions don- 
nées signifiaient seulement que le porteur devait 
ouvrir Tenveloppe extérieure, et non pas l'autre. 
A Ia fin, je pris cinq shillinç. et les donnai à Ia 
femme, en lui disantque j'assumerais toute Ia res- 
ponsabilité d'ouvrir Ia lettre moi-même. Elle s'en 
alia, tout à fait satisfaite, me disant comme elle 
auraitdit danslavie réelle : « Trèsbien, Madame.., 
vous êtes une damc, et vous savez. Três bien. » 
Quand elle fut partie, je pus enfm ouvrir Ia lettre, 
et je lus ces mots : « N'iisez pas d'autre savon 
que le Sunlight. » Je fus extrômement vexée. 

Dans une autre occasion. Ia même personne, en 
rêve, éprouva du remords. Elle se figurait être au 
restaurant, et Ia servante qui était derrière le 
comptoir lui montrait un baril de bière— un baril 
doré, dit-elle, avec une clef magnifique, et qui ne 
pouvait être ouvert que par son propriétaire. La 
dorméuse declara, cépendant, qu'elle pouvait Tou- 
vrir, et sortant une clef, se mit en mesure de le 
faire, offrant dela bière,à Ia ronde,aux assistants. 
Puis, elle se rendit compte que c'élait un vol, et 
éprouva du remords. Elle demanda à une personne 
amie s'il fallait avouer sa faute,et Tautrerépondit: 
« A aucun prix ! » Cette conclusion du rêve sem- 
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ble indiquer que le sens moral pcut être préscnt 
dans le rêve, mais dénaturé. 

Dans un autre rêve encore, Ia même pcrsonne 
montrait une combinaison curieuse de sensibilité 
et d'inlíerence au crime. Elle s'imagina que, se 
promenant avec un homme, de ses amis, elle lui 
révélait un secrct concernant Tami d'une autre 
femme. Puis, se rendant compte qu'elle avait trahi 
une confiance,elle decida que le mieux à faire était 
de tuer Tliomme. A Ia réflexion, cepcndant, elle 
pensa que ce serait fâcheux, puisque c'était un ami, 
et elle se contenta de lui dire que, s'il trahissait à 
son tour le secret, elle le dcchirerait en morceaux. 
On peut voir que dans Ia circonslance Ia trahison 
d'un secret paraissait un acte beaucoup plus coupa- 
ble que le meurlre d'un homme. La facilite avec 
laquelle,dans des rêves commecelui-ci,-se presente 
Ia suggestion du meurtre, même à des personnes 
qui, à Tétat de veille, n'ont aucune disposition au 
crime ou à Ia vengeance, est certainement remar- 
quable. 

On a dil souvcnt que, dans le rêve, les sugges- 
tions érotiquesseprésentent avec une extreme faci- 
lite et sont aisément acceptées. Jusqu'à un certain 
point, il y a de Ia vérité dans cette assertion, mais 
il s'en faut qu'elle soit toujours vraie.On peut citer 
à Tappui le rêve suivant, dont les sources peuvent 
être aisément déterminées.Deux jours avant,j'étais 
allé voir les exercices d'acrobatie des « East-En- 
ders », à Hampstead Ileath, un jour de Bank Holi- 
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day, et, le jour précédent, j'avais visite unegalerie 
de tableaux. Les deux séries d'iinag-es se combinè- 
rent ingénieusement suivant ia règie usuelle dans 
Ia; confusion dcs rêves. Je m'imaginai que, me pro- 
menantdans un senlier decampagne, je me trouvai 
tout à coup, à un tournant sur une roule pius larga 
gazonnée, au milieu d'uiie foule de femmes. Cétait 
des femmes grandes et bicn proportionnées. Ia plu- 
part dans un état de complete nudité, et en train 
de se livrer à des exercices de voltige spéciale- 
ment de caractère militaire; quelques-unes étaient 
à ciieval. Mon apparition les troubla légèrement ; 
j'en enlendis une crier mon nom et, dans une 
cortaine mesure, elles reculèrcnt, abandonnant en 
partie leurs jeux, mais três peu, et sans marquer 
d'embarras excessif.J'élaismoi-mèmeplutòt embar- 
rassé, et, les regardant de nouveau, je tournai le 
dos. Mais ma promenadc me remit en leur pré- 
sence, et je fis Ia réflexion que les moeurs des fem- 
mes sont en train de se modifier jusqu'à un certain 
point,et d'une façon três lieureuse, me sembla-t-il. 
Je fis remarquer cependajit à Tune ou deux d'entre 
elles qu'elles devaient rester en mouvement con- 
tinuei, pour éviter de prendre froid.II n'y eutpour 
moi aucune suggestion érotique, bien qu'il semble 
que le rêve y prêtàt. 

L'idée de Ia recompense morale et de Ia punition 
éternelle pent aussi se présenter dans le rêve. Je 
citerai le rêve d'une dame, qui avait une compagne 
de lit, une jeune filie malade et remuante et qui 
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était troublée  aussi  par Ics gémissements et les 
aboiements d'un tcrrier qui se trouvait au dehors. 
Elle avait également entendudirerécemment qu'un 
ami avail apporté d'Afrique un  serpent  python. 
« Je rêvai Ia nuit dernière que j'avais à còté de 
moi une corbeille pleine de serpents froids et vis- 
queux. lis sortirent et me touchèrent par tout le 
corps, mais sans me blesser. J'étais maladc d'hor- 
reur et de colore. Les betes s'obstinaient à ne pas 
attenterà  ma  vie. Cétait,  pensai-je, Ia punition 
éternelle  de   mes   pécliés.  » A Tétat de veille, Ia 
même personne n'avait aucune appréliension spé- 
ciale des châtiments éternels. Cesl  peut-ètre un 
de ces cas, comme le suggère Freud, ou une idée 
morale peu familière emerge dans le sommeil, à 
peu près comme peut ressurgir un fait peu familier 
ou « oublié ». 

DausTensemblejOn peutdire que, tandisque Tat- 
tilude morale dans Tétat de rève n'est pas usuelle- 
ment identique à celle de Tétat de veille, il y a ce- 
pendant ericore presque toujours une attitude mo- 
rale. II ne pourrait guère en être autrement. Nos 
états émotionnels sont intimement lies à nos rela- 
tions morales. Nous ne pourrions pas passer par 
les états si hautement émotionnels que nous expé- 
rimentons dans les rèves, avec tons leurs accom- 
pagnements tragiques, en Tabsence de tout senti- 
ment moral. 

• r 
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L AVIATION   DANS   LES   REVÉS 

Rèves de vol et de chute. — Leur TÍvacité particulière. — Rèves 
■ de vol consideres comme une survivance d'expériences ancestrales. 

— Explicationplus plausible par les sensationsrespiratoires com- 
binées avec ranesthésie cutanée. — Explication des rèves de 
chute.— Sensation de lévitation éprouvée parfois par des saints, 
dans Textase. — On Téprouve également au moment de Ia mort. 

Les rêves de vol, et ceux de chute avec lesquels 
ils sont parfois associes, peuvent ètre nettement 
consideres comme le type de rève le plus connu et 
le plus fréquent. Ce sont les rêves qui le plus 
anciennement ont attiré l'altention. lluth prétend 
que Ia conception grecque de 1'Hermes volant, le 
dieu qui plus que tout autre présidait aux rêves, 
était basée sur de telles e.xpériences. Lucrèce, dans 
sonpassage interessam sur Ia psychologie du rêve, 
parle des rêves que Fon fait de tomber des hau- 
teurs (i). Cicéron semble avoir fait allusion aux 
rêves de vol. SaintJérôme conte qu'ily était sujet. 

(i) Lucr., IV, ioi4-ioi5 
« « de montibus altis 

se quasi prccipitent ad terram corpore  totó   » 



L AVIATION   DANS   LES   UEVES IÒ5 

Synésius remarque qu'il nous arrive  de rever que 
nous voloiis, portes sur des ailes, et considérons 
le monde du haut des airs. Cervantès a exactement 
décrit le rêve de chute (i). Depuis, les inventeurs 
de Ia lég-ende d'Icare,et, à Ia suite, les liommes se 
sont attacliés   avec amour à cette  croyance  que 
dans certaines condilions ils pouvaient voler,  et 
nous pouvons bien  supposer  que cette  croyance 
doit en partia sa conviction, et le désir de Ia ren- 
dre pratique, aux expériences faites en rêve. II n'y 
a pas, en efFet, de rêve plus vivant et plus convain- 
cant que celui de voler; aucun ne laisse après lui 
un senliment si puissant de Ia réalité de Texpé- 
rience. Raffaelli,   Téminent peintre   français,   qui 
est sujei en rêve à l'impression de flotter en Tair, 
confesse que cette impression est si convaincante 
qu'il lui est arrivé, au réveil, de sauter à bas de son 
lit et d'essayer de tenter Texpérience. «   Je  n'ai 
pas besoin  de  vous dire, ajoute-t-il, que je n'ai 
jamais réussi (2). » Herbert Spencer declare que, 
dans une société de douze personnes, trois assurè- 
rent que dans leur vie elles avaient eu des rêves, 
de descendre un escalier en volant, si nets, et si 
impressionnants   par   Ia  réalité   de   Texpérience 
qu'elles avaient voulu Ia recommencer, éveillées. 
Une d'elies souffrait encore des suites d'une entorse 

(i) o II m'est arrivé souvent»,dit Ia filie deTaubergiste dans<i Don 
Quichotte » (part. I, ch-. xvi), de rever que je tombais du haut 
d'une tour, sans jamais pourtant toucher le sol ; je me rcveillais 
aussi faible et brisée que si je fusse tombée en réalité. » 

(a) Ghabaneix, le Subconscient, p. 43. 
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ainsi produite (i). On cite Ic cas d'une vieille dame 
fraíiçaise qui affirmait avec iusistance qu'une fois 
elle avait réussi à se maintenir quelques instants 
en Fair (2). Personnc de ceux qui sont familiers 
avec ces expériences de rève ne songera à rire de 
Ia vieille dame. Cest peudaiit un de ces rêves de 
lévitation, dans lesquels 011 se trouve capable de 
sauler en Tair et de s'y maintenir, que j'eus Tidée 
d'écrire quelque chose sur ce sujet, car je pensais 
dans mon rêve que cepouvoir dont je me trouvais 
investi était probablement plus répandu qu'on ne 
le supposait communément, et que, en toul cas, il 
devait être généraíement connu. 

Les gens qui donnent dans Toccultisme ont été 
si impressionnés par de semblables rêves qu'ils 
ont quelquefois pense que ces vols représentaient 
une excursion réelle du corps astral. Cest ce que 
pense le colonel de Rochas (3). César de Vesnes, 
qui publie Tédition française des Annals of Psy- 
cliical Research, a pense que Ia question valait Ia 

(i) Herbert Spencer, Principies of Sociology,  3= édition.vol. I., 
p. 773. 

(2) L'Intermèdiaire des Chercheurs ei des Cnrieux, 3i mai 1906. 
(3) De Rochas décrit ce phénomène comme « une propriété de 

l'organisme humain, plus ou moins développe'e chez les difFérents 
individus, par suite de laquelle râme, dégag^ée des liens du corps, 
entre dans le domaine, encore si mystérieux, des rêves ». [l'Intermè- 
diaire des Chercheurs et des Curieax, 10 mai igoGj.Dans les núme- 
ros suivants de VIntermèdiaire, divers correspondants décrivent - 
leurs propres expériences sur ce sujet. Dans Luce e ombra de juin 
1906, et dans VEcho du Merveilleux de Ia mcme date (je n'ai 
vu, d'ailleurs, ni Tun ni Tautre) il y a des récits d'expériences ana- 
logues. 
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peine d'être étudiée. Et après avoir résumé les 
résultats d'un questionnaire concernant ces rèves 
de vol, il arrive à Ia conclusion que « Ia sensation 
de vol aérien dans les rêves est srmplement un 
phénomène hallucinatoire d'un caractère exclusive- 
ment pliysiologique (il veut dire « psycholog-ique); 
et qu'elle nc démontre en rien rexistence ,du corps 
astral (i) ». Le fait, néanmoins, que Ton trouve 
tant de gens pour croire que de leis rêves possè- 
dent qiielque sorte de réalité indique clairement 
rimpression puissante qu'ils produisent. 

Toute ma vie, me semble-t-il, et certainement 
depuis mon jeune âge jusqu'à aujourd'hui, j'ai eu, 
à intervalle, des rêves, ou je m'imaginais bondis- 
sant rythmiquement dans Tair, et supporté par 
Tair, y demeurant pendant un intervalle percepti- 
ble. A d'autres moments, je m'étais senti glissant 
dans Tescalier, sans toucher les marches. Dans 
moncas, Texpérience est pres(|ue toujours agréa- 
ble, impliquant un certain sens de pouvoir, et 
liabituellement elle n'évoquc aucune surprise mar- 
quée, se présentant comme un plaisir familier et 
accoutumé. Au réveil, d'ordinaire, je ne me rap- 
pelle pas ces rêves immédiatement, ce qui semble 
indlquer qu'ils ne sont pas dús à des causes agis- 
sant spécialement à Ia fin du sommeil, ou capables 
d'amenerle réveil. Mais ils laissent derrière eux un 
vague quoique profond sentiment de croyance en 
leur réalité et leur possibilite logique. 

(i) Ãnnals of Psychical Research., novembre 1906. 
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Le vol de rève, il est iiécessaire de le noter, n'est 
pas, usuellement, le vol soutenu d'uii oiseau ou 
(l'un insecle, et le dorineur a rarement, ou jamais 
même, Timpression qu'il est liaut dans Tair. Hut- 
chinsou rapporte que de,tous ceux qu'il a interro- 
g-és sur cette question, « il y en a à peine un qui se 
souvienne avoir execute en rêve des vols élevés. 
Presque toujours, on vole à une faible hauteur, 
avec une.sorte de glissement au-dessus, mais juste 
au-dessus des têtes des passants. 

Beaunis, d'aprè3 ses propres expériences, décrit 
ce que je pourrais dénommer une forme typique 
de rêve de vol comme une série de bonds légers, à 
un ou deux mètres du sol, chaque bond couvrant 
de dix à ving-t mètres, le rêve étant accompagné 
d'une délicieuse sensalion d'aisance dans les mou- 
vements, aussi bien que d'une vive satisfaction 
d'avoir réussi à résoudre le problème de Ia loco- 
motion aérienne, uniquement par Ia vertu d'une 
organisation supérieure (i). Lafcadio Hearn, de 
façon à pcu près semblable, décrit, dans son Sha- 
doiüings, un rève typique et fréquent qu'il a fait, 
qui consiste en une série de bonds, en longues 
courbes paraboliques, s'élevant à une hauteur de 
quelque vingt-cinq pieds, et toujours accompagné 
par Ia sensation qu'une nouvelle faculte s'est révé- 
lée, qui, dans Tavenir, se conservera de façon 
durable. 

(i) American Journal of l'sycholor;y, juiílet-oclobrc igoS, p. 14. 
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Dans Tessai d'explication des rêves de vol ou a 
hasardé quelqucs hardies hypothèses.Freud afíirine 
de façon caractéristique que le rêve de vol est le 
pont qui nous mène à quelque désir cache (i). J'ai 
déjà nientionné Ia ihéorie que ces rêves sont des 
excursions du « corps astral ». Leprofesseur Stan- 
ley Hall, qui a, lui-même, depuis Tenfance, fait de 
tels rêves, arg'ue,avec une audace à peinc moindre, 
qu'il faut voir là « quelque faible réminiscence ata- 
vique, du temps de Ia mer primitive » et que de 
tels rêves sont réellement des survivances, — des 
vestiges psychiques, témoinscomparables aux rudi- 
ments de branchies que Ton trouve quelquefois 
cliez riiomme et autres mammifères. Nous reve- 
nons au passe lointain ou les ancètres de rhomme 
u'avaient pas besoin de pieds, pour nagcr ou ílot- 
ter (2). Une telle théorie peut s'accorder avec le 
sentiment profond et convaincant de réalité qui 
accompagne ces rêves, quoique ce sentiment puisse 
au contraire être le point de départ. Mais elle pre- 
sente   rinconvénient  sérieux qu'elle  fournit  une 

(1) « Le désir d'être capable de voler», ãéc\aTe-t-i\{Eine Kindheit- 
serinnerung des Leonardo da Vinci, p. 69) ne signifie pas, dans le 
riÍTC, autre chose que le désir d'ètre capable d'activité sexuelle. Cest 
un souhait de Ia plus tendre enfance. » 

(2) Stanley Hall [American Journal of Psycholoffi/,janvier 1879, 
p. i58) et aussi F.-E. Bolton (« Hydro-Psychoses », ib., janvier 
1899, p. i83); en ce qui regarde les rudiments de branchies, Bland- 
Sulton (Evolution anddisease,i)p. íiStl seq.).Lafcadio Hearn' vaplus 
loin ancore dans Ia lecherche d'une explication des rêves de vol. II 
evoque le « souvenir de planètes évanouies.aux pouvoirsde jjravita- 
tion plus faibles », mais il omet de nous dire à quelle époque les 
ancètres de riiomme ont habite ces planètes problémaliques. 
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explication qui ne s'accorde pas avec les faits. Nous 
rêvons que nous volons, non que nous nageons. Et 
les ancêtres das mammifèresvivaient probablement 
dans Teau, non dans Tair. De préférence à une 
théorie si hasardeuse, il semble infiniment plus rai- 
sonnable de regarder ces rêves cdmme une inter- 
prétation, — une interprétation erronée, au point 
de vue de Ia vie éveillée, de sensations internes 
actuelles. Si nous pouvons trouver Texplication 
adéquate d'un état psychique, dans des conditions 
existant actuellement dans Torganisme lui-même 
tel qu'il est, il est inutile de chercher cette explica- 
tion dans des conditions qui ont cesse d'exister 
depuis quel fabuleux millenium? 

Ma propre explication me fut ijnmédiatement 
suggérée par le rêve suivant. Je rêvai quej'étais le 
manager d'une jeune acrobate, qui, dans un cos- 
tume approprié, s'élevait rythmiquement à une 
grande hauteur dans Fair, puis redescendait, sans 
touclier le sol, quoique, à chaque fois, elle s'en 
approchàt da três près. A Ia fin, elle s'arrêta, 
épuisée ettranspirant, et je Teramenai. Ses mouve-. 
ments n'étaient diriges par aucun mécanisme, et 
apparemment je ne regardais pas un mécanisme 
comme nécessaire. Cótait un rêve bien vivant. Je 
m'éveillai avec Ia sensation distincte d'une oppres- 
sion sur Ia poitrine. En essayant de m'expliquer 
ce rêve,qui nc se rapportait à aucun souvenir, j'eus 
ridée que probablement il y avait lâ Ia clef d'un 
groupe important de rêves.  Le mouvement ryth- 
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mique d'élcvation et de  descente de Ia jeune filie 
était simplement robjectivation de Télèvement et 
de rabaissement rythmique demes propres muscles 
respiratoires, — dans  quelques   rêves,  peut-être, 
de Ia systole et de Ia diastole des muscles du coeur, 
sous riníluence de quelque  oppression physique 
légère et inconnue ; cette oppression se transfor- 
mait par Ia suite dans Ia condition de TessoufAe- 
ment de Ia jeune filie en transpiration, exactement 
comme les gens qui souffrent  d'une  maladie de 
cQiur peuvent rever de chevaux suants et soufflants 
à gravir une colIine,en accord avec cette tendance 
à magnifier qui marque généralement les rêves (i). 
Nous pouvons aussi rappeler Ia curieusc sensation 
ou le corps  donne Timpression d'ctre  transforme 
en vaste soufflet ou çn machine à vapeur, sensation 
qui est souvent Ia dernière perçue avant Tincons- 
cience produite par Tacide azoteux (2). Quandnous 

(i) Jai exprime cette explication dans presque les mcmes termes, 
pour Ia première fois en i8g5. J'ignorais à ce moment-là que plu- 
sieurs psycholognes eussent presente des explications três sembla- 
bles. Scherner {Das leben des traumes, 1861) semble avoir été le 
premier à étabir Ia connexion entre Tappareil respiratoirc et les rêves 
de vol, quoiqu'il presente son explication sous une forme trop fan- 
taisiste, et omette de rappeler que d'autres facteurs, notamment 
une modification de Ia pression culanée, puissent y ètre impliques. 
Strümpell, postérieurement, a reconnu cette explication ainsi que 
Wundt. 

(2) Cest Ia mème chose avec le chloroforme. « II y a des sensa- 
tions marquées dans le voisinage du cceur » dit Elmcr Jones (The 
Waning of Consciousness under Chloroform. » Psychnloçjical íte- 
view, janvier 1909). « La musculature de cet organe semble pro- 
fondément stimulée; les contractions deviennent violentes et accélé- 
rées. Les palpitations sonl aussi fortes quon pourrait le constater à 
Ia fin de quelque violent exercice corporel. » II est significatif, aussi 
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sommes allongés, il y a un rytlimc réel dans Télè- 
vation et 1'abaissement de Tabdomen et de Ia poi- 
trine, ayant son centre dans le diaphragme, une 
série d'osciI]ations qui, aux deux extremes, sont 
seulement limitées par Fair. D'ailleurs, dans cette 
position, nous avons à reconnaitre que les sys- 
tèmes circulatoire, nerveux et autres, de Tensem- 
ble de Torganisme interne, soút dans un equilibre 
différent de celui de Ia slation droite, et que Ia 
chute, elle aussi, est toujours accompagnée d'un 
trouble de Téquilibre interne. 

II est aussi utile de noter (comme, d'ailleurs, 
Wundt Ta brièvement remarque), que les modifi- 
cations produites par le sommeil dans le processus 
respiratoire lui-même tendent à faciliter Tinterpré- 
tation par le réve de vol. Mosso a montré que Ia 
respiration,dans le sommeil,est plus thoracique qu'à 
l'état de veille, qu'elle est plus allongée, et que les 
pausesrespiratoires sont moins marquées (i).G'est 
à dire qu'à Ia fois Télément aérien et le mouve- 
ment rythmique actuel des cotes s'accentuent pen- 
dant le sommeil. 

Que rélément respiratoire soit le facteur essen- 
tiel dans les rôves de vol, cela est clairement indi- 

de noter, à propôs de l'interprétation des rcves de vol, que sous Tin- 
fluence du cliloroforme « tous les mouvements exécuiés paraissent 
beaucoup plus longs quils ne sont eii réalité. Un léger mouvement 
de Ia langue semblait amplifié au moins dix fois. Le fait de fermer 
les doigts et de les rouvrir produisait Ia sensation d'un mouvement 
à travers une espace de plusieurs pieds  ». 

(i) Voir aussi Marie de Manaceine, Sleep, p. 7. 
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qué par le fait que maintes personnes sujeites à 
de tels rèves ont  Ia  conscience, au réveil, d'une 
sensation de trouble respiratoire ou cardiaque. Je 
connais un psychologue   qui, quoique  ne   rêvant 
pas fréquemment, est sujet à des rêves   de  cette 
nature, qui ne raffectent pas, d'ailleurs, désagréa- 
blement; mais, au réveil, il ressent toujours une 
légère agitation du cceur. De telles scnsations ne sont 
nullement constantes chez moi, mais je les ai ce- 
pendantoccasionnellement notées exactement dans 
les mêmes termes après cette sorte de rèves (i). 
Onpeutaussiobserver,dansle même ordre d'idées, 
combien de gens, spécialement de três jeunes gcns, 
associent leurs rêves de vol avec Tidée d'escaliers. 
La plus freqüente  cause de stimulation cardiaque 
et respiratoire, spécialement chez les enfants, est 
due aux escaliers qu'ils   montent et redescendent 
sans cesse; quoique ce fait n'ait, en general, au- 
cune influence sur leur santé, il n'est pas douteux 
que Ia  mémoire Tenregistre  inconsciemment,   et 
qu'il puisse ainsi être utilisé par Tintelligence de 
rêve. 

II y a, d'ailleurs,un autre élément qui entre dans 
le problème de Taviation nocturne : c'est Tétat des 
sensations cutanées. L'activité respiratoire toule 
seule suffirait difficilement à produire Timagerie 

(i) Horace Hutchinson, dans son livre Dreams and Iheir mea- 
ninffs(igoi) «après avoirindique que ce rêve de voler est cause,par 
quelque action des organes respiratoires »,mentionne ce fait signifi- 
catif (p. 128) que l'idée de se gonfler d'air les poumons, pour voler 
plus aisément, se presente dans ces rèves à maintes personnes. 
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du vol, si les sensations de pression lactile demeu- 
raient pour suggérer le contact avecla lerre. Dans 
les rêves,Ie sens de mouvement suggéré par Facti- 
vité respiraloire n'est pas accompagné de Ia pres- 
sion tactile produite par les cliaussures ou le con- 
tact du sol avec Ia plante des pieds. En addition, 
aussi, il y a probablement,comme Bergson Ta sug- 
géré, un engourdissement dú à Ia pression sur les 
parties supportant le poids du corps. Le sommeil 
n'est pas un état deconscienceconstantetuniforme. 
Une augmentation de conscience de Ia respira- 
tion peut aisément coexister avec une diminution 
de Ia conscience de pression tactile, due à Tanes- 
thésie de Ia peau (i). Dans le sommeil normal, on 
peut, vraiment, dire que les conditions sont pro- 
bablement souvent favorables à Ia production de 
cette combinaison; le moindre trouble thoracique, 
même chez les personnes en bonne santé, venant 
du cceur ou de Testomac, et agissant sur Ia respi- 
ration, suffit à produire ces conditions dans Ia 
conscience endormie et à déterminer le rêve de 
vol. 

Ge rêve est parfois associe avec celui de tomber, 
cette dernière sensation seproduisant soitaudébut 
soit àla fin du rêve.On peutdire de ce rêve qu'ilest 

(i) Nous avons un état analogue d'anesthésie tactile dans les pre- 
miers sta^es de Tintoxication chloroformique. Ainsi Elmer Jones a 
trouvé que ce sens est, après Foiiie, le premier à disparaitre. « Avec 
Ia disparition du sens tactile et de rouie », remarque-t-il, le corps a 
complètement pcrdu son oricntation. II semble quil ne soit nulle 
part, simplement flottant dans Tespace. Cest une sensation tout à 
fait extatique. 
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du type Icarien (i). Jewell considere que Ics deux 
sortes de rêves ont les mêmes conditions causales, 
Ia différence étantpurement dans Taperception.La 
connexion freqüente entre les deux rêves indique 
que ces conditions causales sont voisines, mais il 
serait exagere deles direidentiques.Sielles étaient 
identiques, il serait difficile d'expliquer pourquoi, 
dansun des cas,rimpressionestusuellement agréa- 
ble, tandis que, dans Tautre cas, elle est usuelle- 
ment pénible (2). 

Je n'ai pas d'expérience personnelle de Ia sensa- 
tion de chute dans le rêve normal, quoique Jewel 
et Hutchinson aient trouvé que cette sensation est 
plus commune que celle de vol; Hutchinson re- 
garde même cette sorte de rêve comme Ia plus com- 
mune de toutes ; le rêve de vol, venant en deu- 
xième   rang pour   Ia fréquence. Un ami qui n'a 

(i) Lafcadio Hearn décrit Ia chute comme se produisant au début 
du rève. Le D'' Guthrie [Clinicai Journal, 7 juin 1899), citant son 
exemple personnel, décrit les sensations de vol comme se produi- 
sant dabord, et Ia chute comme postérieure, due apparemmentà Ia 
suppression soudaine du pouvoir de voler. La première partie du 
rève est agréable, mais, après Ia chute, on s'éveille, brisé, étourdi et 
haletant. 

(2) La nature désaj^réable de Ia chute, dans les rêves, peut proba- 
blement ètre rapprochée de Tabsence du rythme habituellement pré- 
scnt dans les rêves de vol. Un grand nombre de psychologues qui 
se sont occUpcs de ce rythme ont insiste sur sa nature émotionnelle 
agréable, comme conduisant à un état voisin de Textase. (Voir J.-B. 
Miner « Motor, visual, and applied rythms ». Supplément monogra- 
phique à ia Psychological Iteineiv, juin igoS.) Le plaisir est parti- 
culièrement marque, comme Tobserve Mac Dougall, quand il y a 
« une coíncidence de changement subjcctif et objcctif ». Dans les 
rêves de vol, nous avons cette coíncidence, le rythme rcel subjectif 
étant transforme dans Ia conscience en un rythme objectif. 
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jamais de rêves de vol, mais qui a éprouvé des 
rêves de chute depuis ses pius jeunes ans, me dit 
qu'ils sont toujours associes avec des senliments 
de terreur. Cela suppose une cause organique; et 
le fait que Ia sensation de chute peut se produire 
dans des accès épileptiques pendant le sommeil (i) 
semble sug-gérer eii outre Fidéc de Ia présence de 
quelque trouble circulatoire ou nerveux. II sem- 
blerait probable que, landis que les mêmes deux 
facteurs, — respiratoire et tactile, — agissent dans 
les deux types de rêves, ils ne sont pas d'égale force 
dans les deux. Dans le rève de vol, Tactivité respi- 
ratoire est excitée, et, pour répondre à cette excita- 
tion, elle travaille à un liaut degré, adéquat aux 
besoins de Torg-anisme. Dans le rève de chute, il se 
peut que Tactivité respiratoire soit déprimée, tandis 
que,concomitalement, peut-être, rétatanesthésique 
de Ia peau s'accroit. Dans le premier cas, Tactivité 
anormale de Ia respiration triomphe, dans Ia cons- 
cience, de l'engourdissementconcomitantdela sen- 
sation tactile; dans le second cas, raffaiblissement 
respiratoire laisse riníluence plus grande à cet 
eng-Qurdissement de Ia peau, inconsciente de toute 
pression extérieure.Cette diíTérence est rendue pos- 
sible par le fait que dans les rèves de vol, nous ne 
planons pas usuellement loin de Ia terre, et sem- 
blons aptes à Ia toucher légèrement, de temps en 
temps.   Cest-à-dire   que Ia   sensibilité  tactile est 

(i) Féré, « Note sur les Rèves épileptiques 
10 sept. igoõ. 

Revue de Médecine, 
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modifiée,mais non pas entièrement absente,comme 
dans le rève de chute (i). 

Dans mes propres expériences, Ia sensation de 
chute ne se presente que dans le cas de maladieou 
sous rinfluence de drogues, quelquefois quand le 
sommeil semble incomplet, et c'est une sensation 
désag-réable, quoique non terriilanle. Je rexpéri- 
mentai une fois de Ia façon Ia plus marquée et Ia 
plus persistante après avoir pris une forte dose de 
chlorodyne comme calmant. Dans de telles circon- 
stances, Ia sensation est probablement duc à c6 
fait que Ia morphine de Ia chlorodyne affaibiit eu 
mêmetemps Taction respiratoire et produit Tanes- 
thésie des nerfs périphériques, de telle sorte que Ia 
peau devient anormalement insensible au contact 
et à Ia pression du lit, et que Ia sensation de des- 
cente se produit nécessairement (2). II est possible 
que les personnes sujettes au rêve de chute soient 
prédisposées à un stage d'inconscience de sommeil 
dans lequel rinsensibilité cutanée est marquée. II 
est aussi possible qu'|l y ait là,   comme  élément 

(i) Sir W.-R. Gowers, en difFérentes occasions (V. The Border- 
land of Epilepsy. British Medicai Journal, 21 juillet 1906), a sou- 
tenu que les rèves de chute ont une origine aurale, et sont causées 
par Ia contraction du muscle stapedius, causant, dans les ampoules, 
un changement qui peut suggérer Tidée de chute. II s'est lui-mênie 
éveillé soudain d'un tel rève, et a pu saisir le son de Ia contraction 
musculaire. L'opinion d'un investigateur si subtil mérite de Ia con- 
sidération. 

(2) De telles sensations sont, d'aillcurs, un résuUat connu de Ia 
morphine. Les morphinomanes, remarque Gorou (les Párias de l'a- 
mour, p. ia5), sont aptes à éprouver Timpression qu'ils volent ou 
flottent au-dessus du monde. 
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contribuLif, un léger trouble cardiaque ou respi- 
ratoire (i). 

Dans un rèveappartenant à cegroupe, je m'ima- 
ginais que j'ctais ]>alancé rytlimiquement en Tair, 
de liaut en bas, par unejeune femme, de manière 
que mes pieds nc touchasseiit jamais le sol; puis je 
Ia baJançais à mon tour de même façon. A un mo- 
ment, il me sembla qu'clle me balançail trop brus- 
(juement et irrégulièrement, et je lui expliquai 
qu'il fallait proceder d'une façon plus douce et plus 
réguliòre, quoique je ne fusse pas conscienl des 
mots précis dont j'usai. J'avais ou un peu de dys- 
pepsie le jour précédcnt, et, au réveil, je sentis un 
léger malaise dans Ia région du coeur. Le symbo- 
lisme dans lequel se transforme une action respi- 
ratoire ou cardiaque légòrement Iroublée apparaít 
clairement rei, parce qu'il monlre Ia transition 
actuelle de lasensation subjective en Timage objec- 
tive du vol. Parle moyen de cetteimagerie symbo- 
liquè, nous trouvons Ia conscience endormie com- 
mandant au coeur perturbe de battre d'une façon 
plus normale. 

Quoique, dans ma jeunesse, mes rêves de vol 
fussent du type qui peut être considere comme 
normal, après Vage d'environ trente-cinq ans, ils 

(i) Jewell établit que « certains observateurs, particulièrement 
sujets aux rêves de chute et de vol, Ics attribuent nettement à un 
défaut de circulation, et disent que leurs médecins, pour régulariser 
raction du coeur, leur ont donné des remèdes qui les soulag-ent tou- 
jours, et préviennent le relour de ces rêves » (American Journal of 
Psychology, janvier ir)o5, p. 8). 
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eurent une tendance, comme le montre Texemple 
que j'ai donné, à prendre une forme en quclque 
sorte objective. Un pas de plus dans cette direc- 
tion, le mouvement d'élan transmis à un objet 
inanimé, est illustré par un rêve de date coinpa- 
rativenient recente, dans lequel je croyais voir un 
athlète de café-concert, un liomme souple et mus- 
clé, qui maniait une grosse baile élastique, Ia fai- 
sant rebondir sur le sol. Au réveil, j'avais une 
sensation distincte de Iremblement et nervosité 
cardiaque (i). 

II peut paraitre étrange que ces rêves de vol, 
s'ils sont dus si souvent à des troubles organiques, 
puissent usuellementprésenter un caractère agréa- 
ble. Mais il n'est pas nécessaire deprétendre qu'ils 
soienttoujours causes par une modifica tion sérieuse 
des fonctions physiologiques. Souvent ils sont sim- 
plement dus à Ia présence d un stade de Ia con- 
science dans lequel Ia respiration aaugmentcindú- 
mentj comme il peüt se produire dans le premier 
stade de Fanesthésie par Tacide azoteux, c'est-à- 
dire à une excitation relative des centres respira- 
toires. II semblerait que, fréquemment, le trouble 
soit presque ou tout à fait imperceptible au réveil; 

(i) Des arguments intéressants en faveur de rorigine respiratoire 
de telles visions sont fournis par les observations de Silberer sur 
ses propres visions symboliques hypnagogiques, qui se rapprochent 
certainement des yisions de rêve. II trouva (Jahrbach fãr Psycfto- 
analytisc/ie Forschangen, l, p. 5a3, (909) qu'en faisant une aspira- 
tion profunde, et en élevant ainsi Ia cage thoracique, il lui vint Ia 
yisiou d'essayer, avec une autre personne, de soulever une table en 
Tair. 
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on ne peut le comparer nuUement avec les trou- 
bles organiques plus aigus qui produisent lesrêves 
de meurtres, quoique H puisse être d'origine ner- 
veuse (i). Dans certains cas, cependant, il appa- 
raíl que les rêves de vol soiit accompagnés de cir- 
eonslances eíFrayantes. Ainsi, un correspondant 
medicai, qui décrit d'ailleurs sasantécomme excel- 
lente,écrit à propôs desrêves devol : « J'ai souvent 
eu de tels rêves, et je me suis demande si les au- 
Ires en ont aussi. Les miens, d'ailleurSj ne sontpas 
tant des rêves de A^OI que des rêves d'ètre entière- 
ment dénué de poids, ei de m'élever ou de redes- 
cendre à volonté. Un trait singulier de ces rêvesde 
lévitation, c'est qu'ils sont toujours accompagnés 
par ia peur intense et angoissante d'une présence 
mauvaise, que je ne vois pas, mais que je sens, et 
ma três grande terreur est Tappréhension que je 
vais Ia voir. La présence est mal déíinie, mais três 
réelle ; elle semble impliquer Ia possibilite de lout 
le mal possible, moral,.mentail et physique. Dans 
ces rêves j'ai toujours Timpression que sicette pré- 
sence mauvaise venait jamais à s'incarner en quel- 
qiie chose que je pusse voir, Ia vue en serait si 
ineffablement horrible qu'elle me rendrait fou. 
Gette peur a été si vive que, en plusieursoccasions, 
je me suis réveillc avec des sueurs froides ou avec 
une frayeur sans nom qui persislait plusieurs mi- 

(i) J. de Goncourt (Journal des Goncourt, vol. III, p. 3) men- 
tionne qu'après avoir bu du viu de Porto, auquel il n'était pas ac- 
cautumé, il eut un rève dans lequel il observa sur sa courte-pointe 
des images grotesqucs en relief qui s'élevaient et retombaient. 
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nutes après que je me íns rendu compte que je 
n'avais fait ([ue rever. » Ccst là, semble-t-il, un 
type anormal du rève de vol. 

II estun peu surprenant que, tandisqueles rèves 
de tlotter dans Tair sont si communs, et indiquent 
clairemeiit Ia source respiraloire du rève, les rèves 
de flotter dans Teau semblent ôtre rares. L'expé- 
rience réelle de tlotter dans l''eau nous est des 
plus familières ; nous pourrions nouS attendrc à 
ce que Ia conscieuce de rève trouve plutôt que 
dans une idée jamais expérimentée (celle du flotte- 
ment de l'air), 1'explication de ses sensations. Le 
rève de flotlement dans l'eau n'est pas,cependant, 
inconnu. Ainsi, Rachilde (Madame Vallette), Ia 
romancière et critique française, dont Ia vie de rève 
est vivace et remarquablc, constate que son rève 
Ic plus agréable est de flotter à Ia surface de riviè- 
res ou lacs transparents et tièdes (i). Un des cor- 
respondants de ['In ler média ire des C/tercheiirs et 
des Curieiix (2) constate aussi qu'il a souvent 
rèvé qu'il marchait sur Teau. 

Ge n'est pas seulement dans le sommeil que s'c- 
prouve Ia sensation de voler. II peut se produire 
incidemment, dans riiystérie (3), un sens de parti- 
culière légèreté du corps, et Tidée que Tâme a le 
pouvoir de voler. Ge fait peut être certainement 
rapproché à Ia fois du vit:;-ilambulisme, comme Sol- 

(1) Chabaneix, le Subconscient, p. 43. 
(3) 30 mai 1906. 
(3) L. liinswanger, « Versucli ciner Hysterie aiialyse )>.,/a/i/-iuc/í 

für Psijcho-analylische Forschiinijen, V, I, i^og. 
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licr appelle les tendances somnifonnes de tels cas, 
et des conditions anesthésiques que Ton Irouve 
dans riiystérie. On doit noter que Janet a trouvé 
que chez une personiic extatique, qui éprouvait Ia 
sensation de s'clevcr dans Tair, il y avait anesUié- 
sie de Ia plante des pieds. Dans cetle êxtase hysté- 
rique, qui a loujours joué un si grand role dans les 
manifestations religieuses, il est bien cqnnu que 
Ia sensation de s'élever et de flotter dans !'air s'est 
souvent manifesléc avcc insislance.Sainte Thérèse, 
occasionnellement, se sentait soulevée de terre, et 
avait grand'peur que cette preuve de Ia faveur 
divine attiràt l'attention (bien que nous n'ayons 
aucune indication que ce fút le cas); saint Joseph 
de Cupertino, Christine FAdmirable, saiiite Ida de 
Louvain, et beaucoup d'autres, iiiscrits dans les 
Acta Sanctorum, eurent le privilège d'éprouver 
cetle sensation. Et comme sa r(!alité est aussi con- 
vaincante dans Tétat d'exlase que dans les rêves, 
les saints ont pu souvent déclarer, avec une par- 
faite bonne foi, que leur lévilation était réelle (i). 
Dans tous les grands mouvements religieux parmi 
les peuples primitifs, des phénomènes semblables 
se présentent, ensemble avec d'autres manifesta- 
tions nerveuses et liallucinaloires. lis se sont pré- 

(i) Leur parolc a élé souvent acccptée La Icvitation religicuse a 
été étudiée par le Colonel A. de Rochas, les Frontiéres de Ia 
Science^ I0o4> et aussi dans les Annales des Sciences psyckiqiies, 
janvicr-février 1901. « La lévitation est un phénomène parfaite- 
ment réel, conclut-il, et beaucoup plus commun que nous pour- 
rions tout d'abord ètre tentes de le croirc. » 
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seutés, par exemple,  dans   le i^rand mouvement 
religieux russe qui eut lieu chez les paysans de Ia 
province de Kief, pendaut Tliiver de 1891-92. Le 
leader du mouvement, uii meinbre dévot de Ia secte 
Stundiste, homme à liéréditc alcoolique, qui avait 
reçu Ia révélation qu'il était le sauveur du monde, 
avait coutume de sentir des parfums si exquis que, 
comme il cn était convaincu, ils pouvaient seule- 
ment émaner du Saint Es[)rit, mais, dans Ia prière, 
eu mème lemps (|u'un sentiment de joie, il avait 
aussi Ia sensation de légèreté du corps et de flot- 
tement dansTair. Ses fidèles, enniaints cas, curent 
les mèmes expériences; ils se réjouissaient cn sau- 
tant en Tair et en poussant des acclamations. Dans 
ces cas,  Ia réalité de rinsensibililé sensorielle de 
Ia peau comme élément de ces manifestalions fut 
démontréc. Ssikorsld; qui eut roccasion d'exami- 
ner ces gens, trouva ([u'un certain nombrc d'entre 
eux, dans Ia condilion extalique, étaient complète- 
ment insensibles à Ia douleur. 

La sensation de vol est une des premières à se 
produire dans les rèves des eiiianls (i). Cest par- 
fois Ia dernière sensation au momeht de Ia mort. 
S'élever, tomber, glisser, a été souvent ia dernière 
sensation consciente que se rappelaient des gens 
qui avaient paru mourants, mais étaient ensuite 
revenus à Ia vie. Ceux que Ton sauve de Ia noyade, 

(i) Elle scmble devcnir moins fréquenle après Và'^c mojcn. Beaii- 
nis declare que, dans sou cas, elle cessa à râü^ede cinquante ans. Je 
l'ai viie pcrsoniicllcmcnt disparaitrc, ou devcnir rare, un peu plus 
tòt. 
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par exemple, se sont parfois rappelés que leur 
dernière sensation consciente était une impression 
bdatifique de soulèvement. Piéron a aussi nolé 
cetle sensation au moment de Ia niort par maladie 
dans un certain nombre de cas, usuellement accom- 
pagnée d'un sentiment de bieu-être (i). Les cas 
qu'il décrit étaieiit surtout ceux de luberculeux, et 
coniprenaient des individus des dcux sexes, tant 
alhées que religieux. Chez tous, Ia dernière sensa- 
tion possible à exprimer était cclle du vol, du sou- 
lèvement. Dans certains cas, Ia mort était calme, 
dans d'autres, pénible. Dans un cas, une jeunc 
filie mourut se cramponnant aux barreaux de son 
lit, dans Tliorreur de se sentir enlevée. Piéron, 
sans doutc avec justesse, associe celte sensation 
avec Ia sensation similaire de s'élever et de flotter, 
commune dans les rèves, et avec Timpression de se 
mouvoir verticalcment et de rcposer ensuite sur 
l'air, éprouvée par des personnes dans Textase. 
Dans tous ces cas, Ia vie est semblablement con- 
centrée dans le cerveau et les organes centraux, 
tandis que Ia périphérie du corps est déjà obtuse 
et morte. 

Dans cetle voie il est évident que c'est des rêves 
et des étatséveillés similairesqu'est née etqu'a evo- 
lua une des plus durables parmi les conceptions 
spirituelles humaines. Flotter, s'élever dans Tair, 
monter au ciei, a toujours semblé à Tlioiume le but 

(i)   H, Piéron, « Contribiition à Ia  psycliologic Ucs mouranls », 
Hevue Philosoplii(jue, décembre i(j02. 
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final de ractivité spirituelle. L'ang-e esl Ia créature 
Ia plus éthérée que rimagination humaine puisse 
cüncevoir. Le cri d'appel de Browning à son « amour 
lyrique, moitié ange et moitic oiseau » patliétiquc- 
ment sincère, en poésie, a sa signification psycho- 
logiqoe. Les prophètes et les héros divins de Ia 
race luimaine ont toujours semblé à leurs fidèles 
disparaitre à Ia fin en ■ s'élevant au ciei, comme 
Elie, qui fut « enleve par un tourbillon dans le 
ciei ». Saint Pierre crut un jour voir son Maitre 
marchant sur les eaux, et Ia dernière vision de 
Jesus dans les Evangiles nous le montre s'élevant 
dans les airs. Gar c'est dans le monde des rêves 
que Tàme Inimaine a sa demeure indestructible, et 
à reíFort de réaliser ces rèves nous consacrons une 
bonne part de notre labeur dans Ia vie. 



CHAPITRE VII 

LE   SYMBOLISME   DANS   LRS   REVÉS 

Dramatisation de sentimenls subjeclifs basée sur Ia dissocialion. — 
Analogies daiis Ia vie éveilltc. — La synesthésie et Ics imagcs de 
nombre. — Symboüsme du lano^a^c. — Dans Ia musique. — 
Base organique du symbolisme de rève. ■— Omnipotence du sytn- 

, bolisme. — L'oneirpmancie. — Inlerprélation scicnüGque dcs 
rèves. — Pourquoi Ic symbolisme prévaut dans les rêves. — 
Théorie de Froud sur le réve. — Lcs rêves consideres eomme réa- 
lisation des souhaiLs. —Poaríjiioi cette tliéorie ne convicnt pas 
à tous les rèves. — Forme co[n[)Iète du symbolisme dans Ics 
rèves. — Dédoublement de Ia personnalité. — Objectivation du 
sujet en persoimalités imaginaires. — LVlZ-ment dramaüque dans 
les rèves. — Hallucination. — Personnalité umitiple. — Insanité. 
— Objectivation personnelle, tendancc primitive. —Sa survivance 
dans Ia civilisation. 

En discutant les rèves de vol, j'ai fait allusion à 
un rève dans lequel un léger trouble de Factiondu 
coeur était transforme par Ia conscience endormie 
en Fimage d'un athlèlc maniant une baile élas- 
tique. Cette objectivation de ce qni n'est, en réa- 
lilé, que lessensations subjectivesdu dormeur,bien 
qu'il n'ait pas Ia conscience de cette subjectivité, 
est certainement, un phénomòne que nous avons 
rencontré maintes fois. Cest, d'ailleurs, un trait si 
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importam de Ia psychologie du rève, et probable- 
ment d'une telle valeur significative par son in- 
fliience sur Ia vie éveillée, qu'il vaut Ia peine de 
s'en occuper spécialemcnt. 

La dramatisation des éléments subjectifs de Ia 
personnalité, qui contribue si larg^ement à reiidre 
nos rêves vivants et intéressants, repose sur cette 
dissociation, ou séparationdes groupes cons(itutifs 
des centres psychiques, qui est un fait si fonda- 
m entalde Ia vie de rève. C'est-à-dire que les élé- 
ments usuellement cohérents de notre vie mentale 
se séparent, et quelques-uns d'entre eux, — sou- 
vent, il est curieux de le noter, précisément ceux 
qui sont à ce moment précis les plus proéminents 
et les plus poignants, — sontreconstitués en cequi 
nous semble un monde extérieur et objectif, en un 
spectacle dont nous sommes les témoins interesses 
ou simplement curieux, mais sans nous rendre 
compte, dans aucun cas, que nqus en sommes 
nous-mêraes Torigine. 

On peut trouver une source élémentaire de cette 
tendance à Fobjeclivation, le cas est à noter, dans 
rimpulsion automatique vers le symbolisme par 
laquelle toutes sortes do sentiments éprouvés par 
le dormeur se transformem en images concrètes 
visibles. Lorsque Tobjectivation est ainsi réalisée. 
Ia dissociation peut ètre dite secondaire. Aussi 
loin d'ailleurs que je sois capable de disséqucr le 
processus du rève, Ia tendanceau symbolisme sem- 
ble presque toujours preceder Ia dissociation dans 
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Ia conscience, quoique il se puisse aussi que Ia dis- 
sociation des éléments mentaux soit une condition 
subconsciente nécessaire du symbolisme. 

Le symbolisme sensoriel repose sur une tendance 
psychique vérilablement fondamenlale. Du côté 
anormal nous Ia Irouvons dans les synesthésies, 
bien connues depuis que Galton pour Ia première 
fois attira Tattention sur ces phénomènes,en i883, 
dans ses Tnrjuiries into human facullij; on les ren- 
contre chez six à douzepersonnes sur cent. Gallon 
a étudié surtout ces formes de synesthésies qu'il 
appelle « number-forms » (ou nombres objectivés) 
et« colour-associations » (associations colorées). 
La première cst caractéristique despersonnes qui, 
presque invariableiuent, se représentent les nom- 
bres sous quelque forme plus ou moins constante 
d'imagerie visuelle, le nombre appelant instanta- 
nément une image. Chez les personnes qui olit des 
associations colorées ou des auditions colorées, il 
y a, semblableinent,une manifestation instantanée 
des couleurs particulièrcs en connexion avec des 
sons particuliers; les divers soiis des voyelles, par 
exemple, évoquant cliacun constammenl, et d'une 
façon persistante, une teinte définie ; comme A, 
blanc ; E, vermillon ; I, jaune, etc... deux person- 
nes, d'ailleurs, n'ayant pas exactement le même 
plan de couleurs ou de sons (i).   Ces phénomènes 

(i) Voir Galton, Inquiries (Everyinan's Library Edition), pp. 79- 
iia.Parmi les ouvrages plus récents í>UT CC sujet, pn peutmentionner 
Bleuler, article : «   Secondarij Sensations » ; Dictionary of Psy- 
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ne sont pas três rares, et quoiqiion piiisse les 
considcrer comme anormaux, ils seprésentontchez 
les personnes qui sont parfaitement saines morale- 
ment et physiquement. 

II semble qu'une synesthésie, quipeut compren- 
drc le goút, Todorat, et d'autres sens en dehors de 
i'ou'ie et de Ia vue, cause une impression d'un ordre 
sensoriel qui se rattache, automatiquement et invo- 
lontairement, à une impression d'un autre ordre 
totalement différent. En d'autres termes, nous 
pouvons dire qu'une impression devient \esymbole 
d'une autre impression, car un symboie — litté- 
ralement : le fait de jeter ensemble, — signifie que 
deux choses d'ordre diíFérentsont devenues siasso- 
ciées que Fuiie peut être regardée comme le signe 
et Ia représentation de Tautre. 

II y a, dailleurs, une autre forme encorc plus 
naturelle et fondamentale du symbolisme, qui est 
entièremént normale, et vraiment presque physio- 
logique. Cestla tendance par laquelle les qualités 
d'un ordre deviennent symboie des qualités d'un 
.ordre totalement dificrent, parce que, instinctive- 
ment, elles semblent avoir un effet semblable sur 
nous. Ainsi, les choses de Tordre physique devien- 

chological Medicine, de Tuke.; Suarez de Mendoza, 1'Aadition 
co/oree; Jules Millet, Audiiion colorée, et spécialement un som- 
maire commode de Clavière : « TAudition colorée » VAnnée Psy- 
chologiqne, b" année, 1899. Un cas de gustation audilive est cite 
par A.-M. Pierre, American Journal of Vsychologij, 1907. On peut 
noterque Boris Sidis a soutenu {PsychologicalReview, janvier 1904' 
que toutes les halUicinations sont de Ia naturc des scnsations secon- 
daires. 
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neot symbole de celles dé Tordre moral. Ce sym- 
bolisme penetre d'ailleurs, toiit le lang-age. Nous 
ne pouvons pas lui écliapper. La mer estpro/onde, 
comme les pensées. La glace est/roide, et nous 
disons Ia mème chose de certains coeurs. Le sucre 
est doux, comme poiir Tamoureux Ia présence de 
Ia bien-aimée. La quinine est amère, comme le 
remords. Non seulement nos adjectifs, mais nos 
substantifs et nos verbes sont également symboli- 
ques. Au regard de rétymologiste, chaque phrase 
est pleine de mcitapliores, de symboles d'images 
qui, strictement et originairement, expriment des 
impressions sensorielles d'un certain ordre, mais, 
par Tusage, sont arrivées à exprimer des impres- 
sions d'un ordre totalement différent. Le langage 
est, dans le sens large, lutilisation des symboles. 
Cest là un fait bien reconnu qu'il est inutile de 
développer (i). 

Un exemple intéressant de Ia tendance naturelle 
au symbolisme, qui peut ètre comparée à Ia ten- 
dance voisine dans le rève, est fourni par un lan- 
gage, celui de Ia musique. La musique est une re- 
présentation du monde, — externe et interne, qui, 
excepté dans le cas oíi ellecherche àreproduire les 
sons matériels et actuels, ne peut être expressivo 
que par sou symbolisme. Et ce symbolisme est si 
net qu'il se retrouve  môme dans Ia mesure et Ia 

(i) Ferrero,dans ses Lois Psi/cliolor/iques da Symbolisme (iSgS), 
développe largcmentia question du syiubolisme dans Ia pensce et Ia 
vie humaine. 
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notaüonmusicaie. Nos espritssont ainsi construits 
que Ics notes basses nous semblent toujours pro- 
Jondes, et les notes aig-ues, hautes. Nous trouve- 
rions ridicule de parler d'une basse haute, oud'un 
so\M-!moprofond. II est difficile d'éviter cetle con- 
clusion quecette association et d'autres semblables 
ont des bases fondameiitales, qiVelles sont,comme 
Ta dit un observateur subtil des choses inusicales, 
un philosopbe français, Dauriac, dans son essai : 
Desimages suggérées parVandition musicale (i) » 
des (( correspondatices sensorielles », comme Baii- 
delaire I'avait, il y a long-temps, deviné (2); que 
rimage motrice est celle qui demande, pour être 
saisie, le ininimum d'elTort ; et que Ia musique, 
presque constamment, evoque des images mo- 
trices (3). 

(i) lievue 1'hilosophique, novcmbre igoa. 
(2) « Hichard Wagner et Tannhauser », dans « TArt Romanti- 

que ». 
(3) L'imagerie motrice suggérúe par Ia musiiiue est, cliez quelques 

personnes, vague et en apparcnoc ca[iriciciise, et peut être rcgardée 
comme une anomalie comparable à une syncstliésie. On peut citer 
comme exemple Heine; il a décrit, dans les Nuils Florentines, les 
visions suggérííes par Ia musiipie de Paganini, et ailleurs celles évo- 
quécs paf celle de Bcrlioz. líien que n'ayant pas moimèmc expé- 
rimenlc ce phénomònc, j'ai trouvé qu'il y a parfois dans Ia musi- 
que une teudance àcveiiler des idées d'imagerie motrice. Ainsi cer- 
taines méiodies de Haendcl suggèrent Timage d'un géant pcignant 
des fresques sur un vaslemur. La relation motrice Ia plus clémcn- 
taire de Ia musi(iue se manilcste dans Ia tcndance de maintes per- 
sonnes à balanccr des parties de leurs corps,— à « baUre Ia mcsnre » 
en accord avcc lá musique. (Ce phénomène a été étudié expérimen- 
talement par J.-I5. .Aliner, s Motor, Visual and appiied Hbytbms ». 
Supplcment monograpbique à Ia Psi/nholoffical Hevieiv, vol. V. 
n" 4, juin 190.3.) La musique est, 1'ondamenlalement, une daiise 
auditive, et Ia musitiuc Ia plus primitive est Ia musiíjue de dansc. 
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L'association enlre les notes hautes et Ia mon- 
téc physique, entre les notes basses et Ia desconte 
physiqne, est certaineinent, en tout cas, bien 
nette (i). Dans le Lohengrin de Wagner, c'est 
ainsi qu'est indiquée Ia montée et Ia descente du 
choeur angélique. Même cn remontanl jusqu'aux 
anciens compositeurs, nous trouvons Ia même cor- 
respondance. Elle est Irès nette chez Purcell. Chez 
Bach, — pour si purê et si abstraite que Ton con- 
sidere généralement sa musique, — on trouve non 
seulement cette association élémentaire, mais une 
immense quantité d'imagerie motrice. Bach mon- 
tre vraiment une préoccupation curieuse de tra- 
duire le sens defini des mots qu'il illustre musica- 
lement en tcrmes musicaux correspondants. L'ha- 
biletc et Ia subtilitc avec laquelle il s'en acquitte 
ne peut, souvent, comme Pirro et Schweitzer Tont 
montré, êtreappréciée que des musiciens (2). Ondit 

(i) La nature instinctive de cette tendance se montre par le fait 
qu*elle persiste même dans le sommeii. Ainsi Weygandt racontc 
qu'une íbis il s'endormit aii Ihéátre pendant une des dernières scè- 
nes de Cavalleria Husticana au mòment oú le ténor lançait des no- 
tes de plus en plus hautes; et il rêva que pour atteindre les notes 
lechanteur gravissait des échelles et des marches d'escaliers sur Ia 
scène. 

(2) Voir spécialement le livre intéressant d'André V\Tio,l'Esthèti- 
qne de J-S. Bach (1907), et aussi Albert Schweitzer. :J.-S. Bath 
(1908), spécialement les chapitres xix-xxiii. 

« Les choses concrètes, dit Ernest Newman, résumant quelques- 
unsde ces résultats [Nalion, 20 décembre 1909), suggcraient inces- 
samment des idées abstraites ou des modes internes à Bach, et 
vice-versa. 11 usait régulièrement des mèmes formules musicales 
pour exprimer les mimes mots ou idées. II sugçérait d'abord les 
concepts externes de « haut » et « bas », comme d'autres composi- 
teurs Tqnt fait, par des notes basses ou hautes, et le mouvement en 
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quelquefois qu'il y a un « réalismc » dans Ia musi- 
que. Cest une erreur. Ouand Ics imprcssions déri- 
vces d'un sens pcuveiit être transférées en celles 
d'un autre sens, il ne peut être question de réa- 
lisme. Un compositeur peut essaj^cr une représen- 
tation réalisée du tonncrre, mais sa représentation 
de Téclair ne peut être que symbolique. II ne peut 
faire entendre Téclair níalistement. 

Non seulement il y a une association instinclive 
et directe  entre les sons et Timagerie motrice ; il 

haut ou cn bas par des thèmes ascendants ou desccndanls. Mais 
Bach met en corrélaüon avec les choscs extérieurcsetobjcctives des 
séries entièrcs de clioses qui sont purement subjeclives. Ainsi les 
modes d'extensioii ou de dépression sont pour lui les équivalents 
mentaux des actes physiqiics de monter ou de descendre.il associe 
des séries enlières de thèmes ascendants à des mots qui cxpriment 
ridée de « monter » au point de vue moral, par exemple des mots 
exprimant Tidée d'orfíucil,couraífe, force, résolution ; — et des thè- 
mes descendants aux mots qui exprimentdcs étals d'àme « d'affais- 
sement », comme : prostration, adoration, dépression, décourage- 
ment, remords, humilité, pauvretc, fatigue, maladie. Pour les deux 
séries de concepts,internes et externes,il usera des mimes symboles 
musicaux. Pour représcnter le concept physique d'« entourer » il 
adopte le dessin d'un thème circulaire ou ondulatoire. Une couronne 
ou une guirlande lui suggère Ia même idée, et aussi, pour représcn- 
ter cela, use-t-il de Ia même forme de thème. Mais Ia correspondance 
va plus loin encore.Car lorsqu'il arrivc au mot « considérant », il 
usedusymbole musical circulaire une fois de plus,sa notionde « con- 
sidérant » étant celle de regarder circulairement de tous cotes. De 
même,un mot de sens purement externe qui « suggère quelque cliose 
de lordu será represente par un thème cgalement entrelace. Alors vien- 
nent lesapplicalions subjectives du thème.Le même dessin mélodique 
désordonné servira à exprimer un état d'âme comme Tanxiété ou Ia 
confusion.ou àdépeindre les ruses de Satan.Une étudeattentive des 
ouvrages vocaux de Bach, spccialement de ses cantates, a révélé 
une foule de ces curieux symboles. » On peut ajouter que Tensera- 
ble du sujet a été brièvement et suggestivement discute par Goblot: 
(< Ia Alusique descriptive ». Ilevuep/iilosophique,^uillet igoi. 
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y a cncore une association indirecte, mais égale- 
ment instinclive entre les sons etrimagerie visuelle 
qui, quoiqvie non motrice elle-même, a dcs associa- 
tions motrices. AinsiBleuler considere commebien 
étahii que parmi les genssujets à laudition colorée 
il y a une tendance à ce que les « photismes clairs » 
représentations lumineuses colorées (apparlenant, 
pouvons-nous dire, à Ia partie « haute » duspectre) 
soient produits par des sons aigus et que les pho- 
tismes sombres soient produits par des sons gra- 
ves; de môme les douleurs ou sensations tactiles 
fines, aussi bien que les formes aiguês, produisent 
des photismes clairs. Semblablement des lumières 
brilJantes et des formes pointues produisent des 
photismes clairs,tandis quedes pliotismes sombres 
résultent deconditions opposées. Urbantschitsch, 
en examinant un grand nombre de personnes qui 
n'élaient pas sujettes à Taudition colorée, trouva 
qu'une note élevée du diapason sembleplus haute 
quand on regarde du rouge, du jaune, du vert ou 
du bleu; plus basse, si l'on regarde du violet. 
Ainsi, deux qualités sensoriellcs qui sont symbo- 
liques toutes deux d'une troisiòme qualité sont 
aussi symboliqiies Tune de Tautre. 

Ce symbolisme, nous avons des raisons de Ic 
croire, est base sur des tendances organiques fon- 
damentales. Piderit, il y a près de cinquante ans, 
a argué avec vraisemblance qii'il y a une relation 
réelle de nos idées et de nos sentiments les plus 
spirituels   avec des  mouvemenls  particuliers des 
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cprps et des expressions íaciales. Siiivant le même 
raisoniiement, il a note que los g-oúts amers et les 
pensées amères terident à prodtiire Ia mêmeexpres- 
sion phjsique (i). Ha aussi argué que le carac- 
íère des regards d'un liomme, — ses yeux fixes 
ou rêueurs, ses mouvements vifs ou raides, — 
correspondent à de réels caracteres psychiques. 
S'il en est ainsi, nous avons, pour le symbolisme, 
une base pliysiologique, presque anatomique. 
Cleland (2), de son côté,dans un essai, « Sur Télé- 
mentdecorrélationsymholique dans TExpression», 
prétend que Ia clef d'une grande partie de Texpres- 
sion est Ia corrélation des müuvements et des posi- 
lions avec les idces, de telle sorte qu'il y a, par 
exemple, dans Tâme liumaine, un groupe d'asso- 
ciations par suite desquelles Tidée de « en haut » 
represente ce qui est bon, grand, vivant, tandis 
que ridée d' « en bas » represente le mal et Ia 
mort. De lelles associations sont si fondamentales 
qu'elles se trouvent mème cliez les animaux, dont 
les gestes, comme Féré Ta remarque (3), sont sou- 
veiit métapliori([nes, de telle sorte qu'un cliat, par 
exemple, secouera sa patte, comme s'il venait de 
toucher de Teau, après toute impression désagr(5a- 
ble quelconque. 

Le symbolism<; qui, aujourd'hui, penetre notre 

(i) T. Piderit, Mimik and Plii/sinnomik, 18O7, p. 78. 
(3) J. Cleland, Evolation, Expression and Sensation, 1881. 
(3) Féré, « Ia Physiologic dans les Métaphores ». Revue philoso- 

phique, octobrc 189Õ. 
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langage, et même notre vie en g-énéral, nous vient 
surtout par héritage, avec les traditions dela civili- 
sation,d'une antiquité si lointaine que, d'ordinaire, 
nous somracs incapablcs de rapprécier. Les rares 
notions que nous y ajoutons, au cours de notre 
vie normale ordinaire,sont, pour Ia plupart,délibé- 
rément conscientes. Mais aussitôt que nous nous 
élevons au-dessus, ou descendons au-dessous, —de 
ce niveau normal ordinairc, — par Ia folie, Tliallu- 
cinalion, Tenfance, Ia sauvagerie, le folk-lore ou Ia 
legende, Ia poésie ou Ia religion, nous nous re- 
trouvons tout à coup plongés dans un océan de 
symbolisme (i). II y a même une sphère normale 
dans laquelle le syndiolisme a toute sa liberte, et 
c'est le monde des rèves. 

L'oneiromancie ou Tinterprétation symbolique 
des rèves, considéréeplus spécialement comme une 
métliode pour deviner Tavenir, est un art qui s'est 
développé aux premiers ages de Ia civilisation. 
L'interprétation des songes est représentée dans 
TAncien Testament comme une question três sé- 
rieuse etperplexe(qu'on se rappellelesongeduPha- 
raon,les vachesgrasses et les vaches maigres).Plus 
près de nous,les rèves desgrands héros, en parti- 
culier Charlemagne, sont representes comme des 
événements de haute importance dans les poèmes 

(i) Mceeer discute le symbolisme,sur quelques-uns de ces champs, 
dans son ouvrajçe « Die Symbolik in den Leg^enden, Marchen, Ge- 
brauclien, und Traumen » l'ijschiatrisch-Neurologische Wochens- 
chrifl, n" 6 et 7, mai 1908. 
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de TEurope du Moyen-Ag^e. De petits maiiucls sur 
riiiterprétation des songes ont, toujours cté três en 
faveur chez les gens sans calture, et parmi nos dic- 
tons populaires courants, il y en a maints qui con- 
cernent Ia signification, les présages favorables ou 
défavorables, que Ton peut lirer de sortes particu- 
lières de rêves. 

L'oneiroinancie a ainsi lentement dégéncré en 
folk-Iore et superstition. Mais, au début, elle possé- 
dait un prestige évoquant à Ia fois celui de Ia reli- 
gion et de Ia seience. Non seulcment les anciens in- 
terpretes de songes se préoccnpaient de Ia signi- 
fication et des résultats des rêves individuels avec 
lesquels ils construisaient un corps de doctrine, 
mais ils faisaient Ia distinction entre les rêves qui 
contenaient et ceux qui ne contenaient pas un mes- 
sage divin. Ainsi, ils ne condescendaicnt pas à 
interpréter les rêves qui suivaient Tabus du vin, 
car ce n'est qu'aux gens tempérants, disaient-ils, 
que les dieux révèlent lenrs secrets (i). 

La manière sérieuse et soigneuse dont ils con- 
duisaient Tinterprétation des songes se montre 
bien dans le traité sur ce sujet par Artémidore 
de Daldi, originaire d'Eplièse, et contcmporain de 
Marc Aurèle (2). II divisait les rèves en deux 
classes :les rêves théorématiques, qui se réalisent 

(1) Philostrale   et Pline  [Ilisloire   naturelle, liv.  X, ch. ccxi) 
poscnt Ic mème príncipe, sur des bases un peu pias nalurcHcs. 

(2) lia été traduit par F. S. Kra^uss,Si/mholik der Traume,lüSi. 
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littéralement, et les rèves allégoriques. Le premier 
groupe peut ètre dit correspondre aux groupes 
modernes des rèves prophétiques et proleptiques 
ou prodromiques, tandis que le second comprend 
les rêves sjmboliques qul ont, ces dernières 
années, attiré de nouveau Tattention. Synesius, 
qui vivait au quatrième siècle, et qni devint occa- 
sionnellement évèque chrétien sans cesser d'ail- 
leurs d'être un grec paien, a écrit un important 
trailé sur les rèves. Dans ce traité, avec Tingé- 
niosité alerte d'un grec, il s'emploie à rationa-: 
liser et presque à moderniser l'ancienne doctrine 
du symbolisme des revés. II admet que c'est dans 
Icur obscurité que reside Ia vérité des rêves et que 
nous ne devons pas nous attendre à trouver des 
règles générales en ce qui les concerne. 11 n'y a 
pas deux personnes semblables, de telle sorte que 
le mème rêve ne peut pas avoir Ia mème significa- 
tion pour chacun, et c'est à nous à découvrir les 
règles de nos propres rèves. II avait lui-même, 
comme Galien,été souvent aidé dans ses écrits par 
ses rêves, mettant en rêve ses idées en ordre, amé- 
liorant son style,et obtenant des critiques de phra- 
ses extravagantes. Une fois mème, dans le temps 
ou il çhassait, il inventa un piège dont Tidée lui 
était venue en rêve. Synesius declare que Tattên- 
tion à Ia divination par les rèves est bonne sur le 
lerrain moral seulement. Celui qui fait de son lit 
un trépicd prophétique será soucieux de mener 
une vie purê et noble. II obtiendra ainsi un rcsul- 
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tat plus haut que   celui qu'il   s'était efforcé  d'al- 
teindrc (i). 

II ne semble pas du tout improbable aujourd'hui 
que panni les absurdités de cette oneiromancie 
populaireily ait (juelques points d'une sigriification 
réelle..lusqu'à ces dernières années, cependant, les 
absurdités ont écarté rinvestigateur scicntifique. 
Le seul investigateur, presque, de Ia psychoiogic 
du rêvc qui se soit aventure à admettre un symbo" 
lisme réel du monde des rêves fui Scherner (2) et 
ses arguments ne furent pas acceptés usuellement; 
ils n'étaient pas non plus aiscs à accepter. Quand 
nous nous trouvons en face de Ia question de sjm- 

(i) Une trailuction du « Traité des Rêves » de Synésius est com- 
prise dans les CEavres de Sijnésius de Draon, pp. 3iy et saiv., 
Synésius est probablement mieux connu des lecteurs aniçlais mo- 
dernes par le roman de Charles Kingsley : //ypalhia.Son traité sur 
les rêves a été à fort négligé, quoi(iu*il se soit hautement recom- 
mandé à Tesprit chercheur de Lord Monboddo qui dit mêrae {An- 
cient Metaphysics, vol. II, 1782, p. 217) en parlaiil de ce traité. « II 
m'apparait vraiment que depuis Platon et Aristote il n"y a pas eu 
de philosophe plus prolbnd que Synésius. » 

(2) K. A. Scherner, üas Leben des Traumes, 1861. En France, 
Hcrvey de Sainl-Denis, dans un ouvrage anonyme remarquable, 
que je n'ai pas vu (les Itéves et les moyens de les diriger, p. 350, 
cite par Vaschide et Piéron, Psycliologie du íiêve, p. 2G) a tente, 
une théoric sj-mboliquc des rêves, en rivalité possible avec Ia théorie 
que les associations permanentes s'étabIissentcommele résultat d'une 
premicre coincidencc fortuite. « Existe-l-il, demande-t-il, des ana- 
logies bizarrcs de sensations internes en vertu desquellcs certaines 
vibrations des nerfs, ccrtaihs mouvements instinctifs de nos viscè- 
rcs correspondent à des sensations en apparence tout à fait diffé- 
rentes V En accord avec cette hypolhèsc, Texpérience mettrait en 
lumière des affinités   mystérieuses, dont  Ia connaissance   pourrait 
fournir à une Science neuve Une   véritable clef des song;es ne 
scrait pas mie chose impossible à réaliser si nous pouvions reunir 
et comparer un nombre suffisant d'observations.  •        , 
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boles définis et constants, il reste encore vrai que 
souveiit le scepticisme intervient. Mais ce dont ou 
ne peut douter, c'est que nos revés soient pleins 
de symbolisme (i). 

Les conditions de Ia vie du rêve, d'ailleurs, nous 
conduisent avec une facilite toule particulière à 
Ia formation du symbolisme, c'est-à-dire d'images 
qui, bien qu'évoquées par un stimulus defini, sonf, 
elles-mêmes, d'un ordre tolalemeut diíTérent de 
celui de ce stimulus. Le fait seul que nous dor- 
mons, c'est-à-dire que les avenues d'un sens qui 
devrait normalement fournir 1'image réelle d'ordre 
correspondant au stimulus, sont plus ou moins 
closes, rend le symbolisme inévitable (2). Les ca- 
naux directs étant ainsi largement obstrués, d'au- 
tres associations voisines etparallèles entrent en 
jeu, et puisque le controle de rattention et de Ta- 
perception est diminué, ce jeu est souvcnt sans 
empècliement. Le symbolisme est le résultat natu- 
rel et inévitable de ces conditions (3). 

(i) II est inlércssant de notcr que les hallucinatioiis pcuvcnt aussi 
ètre symboliqucs. Ainsi, Ic Comitê des Hallucinations de Ia Société 
des Rcchcrclics Psychii|iics a rcconiui un groiipc symbolique.citant, 
par exemple, Ic cas de riiomme qui, au momcnt ou son íils mcurt, 
voit une flammc blcuc dans Tair et enlend une voix qui dit : « Ccst 
son âmc. )>{Proceedinys Socielij for 1'sychicaí Research, aoút 1895,- 
p. ia5). *" 

(2) Maeder declare que Ia tendance au symbolisme dans les rêves 
et autrcs états d'activit(' psychi(|ue similaires est duc à« une pensée 
vague dans un élat d'altention diminuéc «. Cest là, d'ailleurs, une 
affirmation inadéquatc, et qui laissc de côlé le poiat central. 

(3) Dans les autres sphères dans lesí[uclles le symbolisme a le 
plus de tendance à apparaitre, des conditions scmblablcs ou voisines 
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On pourrait encorc demander pourquoi nous ne 
reconnaissons pas plus souvent dans les rôvcs Ia 
source actuello des slimuli qui nous sollicitcnt. Si 
les piedsd'imdormeur sont en contactavec quelque 
chose de chaud,il sembicrait plusnalurcl qu'il rêve 
à Ia boule d'eau chaude aclucUe, plutôt qu'à un 
imag-inaire Rtna, et que si uu chantvientà sesoreil- 
les, il COIIGIUI à Ia présencc d'un oiseau réel qu'il 
a souvent enlendu, plutot qu'à l'exécution de Ia 
Créationda Haydn,([u'il n'a jamais enlendue. IMais 
nous avons à nous rappeler Ia tendance à Ia magni- 
ficationdans rimagerie de rêve, tendance qui repose 
sur rémotivité des rèves. L'émotion est normale- 
ment amplifiée dans les rèves. Ghaque impression 
atteint Ia conscience de rêve à travers cette atmos- 
phère émotionuelle, dans une forme élargie, plus 
vague, peut-ètre, mais plus massive. Ainsi, le cer- 
veau endormi n'a pas affaire à des impressions 
acluelles — si nous avons le droit de parler des 
impressions de Ia vie éveiilée comme « acluelles » 
— mème au moment ou il reçoit des impressiona 
actuellcs, mais à des impressions translbrmées. Le 

SC produisent. Dans les halluciiiatioiis ((ui (comme Parish et d'au- 
trcs l'oiit montré) tcndcnt à se produirc dans les états hypnaçogi- 
ques ou analojjucs au sommcil, les conditions sont clairement les 
mèmcs. Le symbolisme d'un art, notamment de Ia musique, est dú 
aux conditions mcmes de cet art qui cxclut tout appel aux autres 
sens. L'âme primitive atteint le symbolisme à travers une condi- 
dition similairc des choscs qui n'estque le résultat de Tignorance et 
du manque de développcment des pouvoirs d'apercci)tion. Dans 
Ia folie, ces pouvoirs sont morbidement troublés ou détruits, avec 
le mème résultat. 
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problème qui se pose devant lui est de trouver une 
cause adéquate, nonpas pourrimprcssion actuelle, 
mais pour rimpression transformée et amplifiéc. 
Dans ces circonstances, le symbolismc est tout à 
fait inévitable. Mèmc quand la,na"ture de Texcita- 
tion est exactement perçue, il ne peut en être de 
mème de sa qualité. Le dormeur peut ètre apte 
à percevoir qu'il est en train d'être mordu, mais 
rimpression massive et profonde d'une morsure 
qui atteint sa conscienceendormie nc trouverait pas 
une explication adéquate dans Ia supposition d'un 
moustique considere comme cause. L'explication 
adéquate de rimpression transformée recue nepeut 
se trouver (comme dans le rève déjà cite) que 
dans Ia supposition d'un animal aussi gros qu'une 
écrevisse ou même qu'un homard. Cette créature 
est le symbole du moustique de Ia réalitá(i). Le 
même phénomène se produit dans les conditions 
assez semjjlables de Tintoxication causée par le 
chlorotorme ou Tacide azoteux. 

(i) La maj^niflcation que nous úprouvons dans Ics rcves so mani- 
feste dans leurs aspects émotionnels et dans Ia transformation cmo- 
tionnelle dos stimuli sensoriels actuels vcnant de rextéricur ou de 
rintérieur de Torg^anisme. La dimcnsion des objets, dont l'image se 
represente à Ia consoience du rève, d'ordinaire n'est pas modiCée ; 
si elle change, il semblerait pliitôt que ce soit en diminution. Les 
c< Hallneinations Liliiputiennes », comme les appelle Lcroy, qui les 
a étudiées (Revue de Psyckinlrie, 1909, n» 8) dans Icsquelles on 
observe des gens de taille minime, et souvcnt colores, peuvent 
aussi occasionnellement se présonler dans les intoxications deFalcooI 
et du cliloral, dans Ia folie circulatoire, et dans diverses autres con-. 
ditions morbides mentales. Elles sont babituellemeni, de caractère 
agréable. 



LE   SYMBOLISME   DANS   LliS   P.ÉVES 203 

L'oblitération, pendant le sommcil, des canaux 
sensoriels externes, avec-les erreurs ou fausses coii- 
clusions qui en résultent, ne suffilpas, à elle seule, 
pour expliquer le symbolismedcs rèves. La disso- 
ciatioii de Ia pensée pendant le sommeil, avec Ia 
diminulion de rattention et de Taperception qui en 
resulte, est aussi un facteur. La inagnification des 
impressions spéciales sensorielles isolées, dans Ia 
conscience du rève, s'assocle avec une obtusité gé- 
nérale, mêrae au repôs absolu, du inécanisme sen- 
soriel externe. Une partie de Torg-anisme, usuelle- 
nient, semble-t-il, une partie viscérale, est ainsi 
apte à amplifier sa placedans Ia conscience aux dé- 
pens des autres. Comme le disent Vaschide et Pié- 
ron, pendant le sommeil, « les scnsations internes 
se développent au dépens des scnsations périphé- 
riques. « Cest là, semble-t-il, le secret de Timmense 
trouble émotibnnel de nos rôves. Cependant, il est 
três rare que ces scnsations internes atteig-nent 
tclles quelles le cerveau endormi. Eües parviennent 
à Ia conscience non comme des messages précis, 
mais. en transformations symboliques. Le cceur, 
excite ou d'action pénible, ne se rappclle pas di- 
rectement à Ia mémoire ; mais il suscite quelque 
représenlation symbolique d'excitation ou de fati- 
gue. II y a une association certainement,mais Tas- 
sociation ne se produit pas suivant les ligues usuelles 
de Ia vie ordinaire civilisée éveillée, mais par des 
canaux beaucoup plus fondamentaux et primilifs, 
que dans Ia vie éveillée actuelle, nous avons main- 
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lenant abandonnés, ou n'avons jamais connus. 
II y a une autre considération que l'on peut met- 

tre enavant pour rexplication d'uri.des groupes de 
rêves syniboliques. On a trouvéque certains sujets 
hjstériques de lonçue date, Iorsqu'iIs se trouvent 
dans Tétat hypnotujue, sont aptes à recevoir des 
visions mentales de leurs propres viscères, même 
ctant tout à fait ignoranis de toute notion de Ia 
forme de ces viscères. Celtc auloscopie, comme on 
Vã appelée, a été particulièrement étudiéeparFéré, 
Cornar et Sollier (i). L'liystérie cst un état par 
bien des côtés étroitcment lié au sommeil, et si 
Ton doit accepter comme un fait réel que Tau- 
toscopie se [presente occasionnellement dans Tétat 
psychique anormal de sommeil hypnotique cliez 
les pcrsonnes bystériques, 11 est permis de se de- 
mander si elle ne peut pas qüelquefois se prcsenler 
normalement dans un état voisin du sommeil. On 
sait que, dans Tétat hypnotique, des partiesde Tor- 
ganisme échappant à Tétat normal à rinfluence de 
Ia volonté peuveat exceptionnellement lui devenir 
soumises. II n'est pas invraiseml)lable que, de mèm(!, 
des parties dénuées à rordinaire de sensibilité puis- 
sent, en certainscas,devenir suffisammentsensibles 
pour révéler leur forme et leur condition. Nous 
pouvons ainsi vraiment expliíjuer plus aisément 
ces rôves prémonitoires dans  lesquels le dormeur 

(O Sollier, « TAiiloscoiiie interne ». Ileuuephilosophique, ianvicr 
1903. Sollier disuule les objections faltes à Ia rcalité de ce phéiio- 
mène. 
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devient conscieiit de condilions morbidcs qvii ne 
deviennent perceptibles à Ia conscience éveillce que 
lorsqu'elles ont alteint iin plus grand degré d'in- 
tensilé (i). 

II y a longlemps qo'on a rcconnu Ia transforma- 
tion dans Ia vie du rêve, de sensations internes eii 
images molrices symboliques. Ilippocrate dit, par 
exemple, que rever de puils ou de fontaines indi- 
que quelque trouble de Ia vcssie. Dans un cas sem- 
blable,la vessie aíTectée envoie au cerveau non pas 
le message nu de ce qui rairecle, mais un mes- 
saije symbolique en imag-erie molricc, comme, 
dans un cas connu de moi, Timag^e d'une grande 
cilerne avec un cours d'eau qui en sort (2). Par- 
fois le symbolisme éveillé par le processus visceral 

(i) « Maintes personnes, écrit le D' Marie de Manaccíne {Sleep, 
l8<j7, p. 294) lorsquVUcs sont mcnacL-es d'ujie attaque gastrique ou 
intestinale, rAvent i[u'oIles voienl dos poissons. Fcu le professeur 
Sergius liolkinc m'a conte avoir constate sur lui-mrmc cette coinci- 
deiice, et je Vai moi-mênie observée maintes fois dans le cas d'une 
jeune tillc que je connais bien.Cerlains ont supposé que Ia conscience 
endorniie reçoit une impression de rallon!|;emcnt de l'estomac ou 
de 1'intestin ; mais une telle supposilion est plus aisée à émettre 
qu'à prouvcr. » Schcrner associe les revés de poisson avec des sen- 
sations venant de Ia vessie, et ici, aussi, on peut dire que nous 
nous [trouvons cn présence d'un viscère pisciforuie. Greenwood 
{Imagination in Drnams, p. 195) dit qu'il a été toujours sujet, à 
des intervalles de móis ou d'années, à un rève persistant, oii il 
voyait une riviÍTC débordaiite de pnissons qui finalcment s'entas- 
saient en une horrible masse sçrouillante. Ce rêve lui laissait tou- 
jours une impression de « pâle horreur », mais il ne pul jamais en 
trouver les causes et Ia signification. 

(2) Frcud cite un cas {Die Traumdentanij, p. 233) dans lequel 
(comme dans le Cantiqae des (:anti(/iies).des colonnes et des piliers 
apparaissent en rêve comme syinbole des jambes, et des portes 
comme symbole de Touvcrlure du corps. 

i3 
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demeurc pliysiologique. Ainsi, frcquemment, Tin- 
digeslion suggère des rèves de maiiger, parfois le 
rêve de màcher toutes sortes de suhstances iiico- 
mestibles et dégoütantes, et quelquefois, — plus 
anormalcmént, semble-t-il, — des rèves agréables 
de inôme nalure. 

Cest au génie du professeur Sigmuiid Freud, 
de Vienne, — à Tlieure acluclle le plus audacieux 
et le plus original des psycliologues dans le cliamp 
des phéiiomèiies psjcliiques morbides, —que nous 
devons Ia rcconnaissance de Ia place importante, 
longtemps négligée, qLi'occupe le symbolismc dans 
les rèves. Scherner a argué en faveur de cet aspect 
des rèves, mais c'était un psychologue peu distin- 
gue et sans autorité, et ses arguments ont eu peu 
d'influence. Freud s'avoue lui-môme un partisan 
de Ia tliéorie de Scherner sur le rève, et un adver- 
saire de toutes les autres tliéories (i), mais Ia ma- 

(i) Freud, Die Traunideutungr, p. 0(5. CetouTrafçc, piiblié cn igoo, 
est Texposé le plus iniportaut et le plus détaiUé des vucs de Freud. 
On trouve un exposé plus coilrt dans un petit volume des séries 
« Grenzfraçen » Ueber den Traum, igoi. Un resumi de Ia Ihéorie 
de Frend est donné par le D'' A. Maeder, de Zurich, dans son 
Cl Essai d'Interprctation de Queli[ues R'5ves « Archioes de Psycho- 
logie,ayv\\ 1907 ; et aussi par Ernest .Tones « (Freud's Tlieory of 
Drcams » Revieiv of Ncarulogij and I^sijckialry, mars 1910, et 
American joarnnl of Psckolorjfi/, avril igio). l'our Tensemble de 
Ia doctrine psyclioloiçúpic de Frçud, voir Ia traduction de lirill des 
« Freud's Selected 1'apers ou Hysteria ■>, igog. II y a eu maintes 
sérieuses critiipics des métliodes de Freud. Comme exemple d'une 
telle crilinue, accümpaj^nant un e.vjiosé de ses niéthodes, on peut 
citer rouvraçe de Max Issorlin, « Die Psyclioanalytische Metliode 
Freud's » Zeitschrift fãr die Gesante Nearoloijie und Psychiatrie, 
I, I, 1910. Une criticpie judicieiise etfiuaüriéc des métliodes psycho- 
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iiière dunl il traite le sujei csl incomparableinent 
plus sag-ace et plus profonde. Freiid, cependant, 
va l)ieii au dela de Ia propositioii fondamentale,— 
et, à moii avis, indéniable, — que Timagerie des 
rèves est largement symbolique. II soutient que, 
derrière le symbolisme des rôves, il y a, en terme 
ultime, iin désir. II pense, en outre, que ce désir 
a une tendance à être,enréalité,decaractère se.xuel 
plus ou moins, et, en outre, qu'il est impregne d'é- 
léments qni remontent aux jours de 1'enfance du 
dormeur. D'après les vues de Freud sur le niéca- 
nisme des rèves, ce n'est point du tout le dévelop- 
pement d'une activilé mentale désordonnée, mais 
cest (comme il Ta soutenu également pour l'hys- 
térie) (i) 1'expression d'un désir, retenue par une 
sorte d'empèchement ou censure (c'est-à-dire cette 
sorte de restreinte morale qui est encore plus alerte 
à Tétat de veille)etqui cherclie de nouvelles formes 
d'expression. II y a d'abord dans le rève le proces- 
sus de ce que Freud appelle condensation (Verdich- 
tang), processus qui consiste dans cette fusion d'é- 
Icments separes qui peuventètre reconnus à 1'issue 
de chaque discussion de rève; mais Freud soutient 
que dans cette fusion teus les éléments ont un point 
communet se juxtaposent comme les tableauxdans 

thérapcutiqucs de Freud est fourni par Lowenfeld (Zum gegenvvar- 
tigen Stande' der Psycliolhcrapeulic) : « Münchener Medicinische 
Wochenschrift, n°' 3 et 4, 1910. 

(i) J'ai cxposéles vues de Freud sur riiystérie, que Ton i-egarde à 
riieure actuelle coinmc faisant presque époque par leur caraclère, 
dans uies Stadies 0/ lhe Psy.hotogijof Sea'. VoI.I.,3« éd.,pp. 219 
et suiv. 
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une pliofo^rapJiie compositede Galton. Alors vient 
Ic processusdedéplaceinentoulransposition( Vers- 
chiebiinff), processus par lequel Ia base réellement 
cenlrale et émotionnelle du rêve se cache sous des 
fulUités. Puis survient le proçédé de dramatisation 
ou de transformation en situation concreta dont 
Ics éléments ont une valeur symbolique. Ainsi, 
coinme Texpose Maeder, résumant les vuesde Freud, 
derrière les événements apparemment insignifiants 
da jour, utilisés dans le rcve, il y a toujours une 
idée ou un fait important caclié. Nous ne rèvons 
que de clioses qui en valent Ia peine. Gequi à pre- 
mière vue semble une chose insignifiante est un 
mur gris qui cache un grand palais. La significa- 
tion du rève n'est pas tant dans le rève lui-mème 
que dans sou substratuin,qui n'a pas passe leseuil, 
et que Tanalyse seule peut ia mener à lumière. 

« Nous ne rèvons que de choses qui en valent Ia 
peine. » Voilà le point sur lequel maints d'entre 
nous ne sont plus disposés à suivreFreud.Quedes 
rêves du type étudié par Freud se présentenl en 
réalité, cela peut être accepté. On peut même le 
considérer coinme prouvé. Mais affirmer que tous 
les rèves doivent entrer dans cette seule formule, 
c'est demander beaucoup Irop. En ce qui concerne 
rélément présentalif des rèves, — rélément base 
sur Ia stimulation sensorielle actuelle, il est, dans 
bien des cas, déraisonnable d'invoquer Ia formule 
de PVeud. Si, quand je suis endormi, le chant 
actuel d'un oiseau me fait rever que je suis à  un 
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concert, cette impression peut être regardée cotnme 
un symbole naturel de Ia sensation actuelle, et il 
n'est pas raisonnablc de s'at(endre à ce que Tana- 
lyse psychologique révèle aucune raison pcrson- 
nelle cachée pour que le symbole se presente 
sous Ia forme d'un concert. S'il en est ainsi,la for- 
mule de Freud perd sa valeur pour Texplication de 
phénomènes englobes dans une des deux princi- 
pales divisions des rêves, même suivant une classi- 
fication superficielle, et qui peut-être entrent dans 
tons Ics rêves. 

Mais même si nous prenons les rêves de Ia'classe 
représentative,—celle qui comprend les rêves faits 
d'images ne dcpcndant pas directement de Ia sen- 
sation actuelle, — nous avons encore à garder 
une atlitude précaulionneuse. Une três grande 
proportion des revés de cette classe ne semble, en 
tant qu'il s'agit des rclations avec Ia vie person- 
nelle nullement « n'en valoir Ia peine ». II serait 
d'ailleurs surprenant qu'il en fút autrement. II 
parait três clair que, dans le sommeil, comme 
certainement aussi dans Tétat hypnagogiíjue, Tat- 
tention se trouve diminuéé, et le pouvoir d'aper- 
ception affaibli. Cela seul semble impliquer un 
relàchement de Ia tension parlaqucllc nous voulons 
et poursuivons nos fins personnelles. En même 
temps, comme nous ne conccntrons pius nos acti- 
vitéspsycliiques au foyerdu dcsir,cela permet à des 
imagcs indifférentes d'entrer plus facilemcnt dans 
Je cliamp de Ia conscience endormic On pourrait 

»3. 
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même arguer queractivité désir, quand elle se ma- 
nifeste dans le sommeil, et suit Ia marche indiquée 
par Freud, correspond à une forme spéciale de 
sommeil, dans laquelle Taltention et 1'aperception, 
quoique sous des formes modifiées, sont plus acti- 
ves que dans le sommeil ordinaire(i). De tels rêves 
semblenl se produire avec une fréquence spéciale, 
ou sous des formes plus neltement définies, chez 
les malades nerveux etspécialementleshystériques. 
Et s'il est vrai que les hystériques sont, dans une 
certaine mcsure, endormis à Fétatdeveille, on pent 
aussi dire que, dans une certaine mesure, ils sont 
éveillés à Tétat de sommeil. Freud assure, proba- 
blement à juste titrc, qu'il n y a pas de distinction 
fondamentale entre les gens normaux [et'les psy- 
choneurotiques, et qu'il y a, par exemple, comme 
le dit Ferenczi, en insistant sur ce poinf, « une 
touclie de disposition hystérique chez toute per- 
sonne ». Freud a vraiment fait d'intéressantes 
études analytiques sur ses propres rèves, mais le 
g-rand corps de matériaux accumulé par lui et son 
école derive des rêves de névropathes. Ainsi Stekel 
établit qu'il a analysé des  milliers de  rèves, mais 

(i) On pcul citer à rappui le fait que, dans Ia rèverie éveillée, ou 
rcvediurne, les désirs sont nettcment Ia force motrice qui construit 
les apparences visionnaires. Freud attache une grande importance 
à Ia rèverie, car il ronsidèrc qu'ellc fournit laclef de Ia compréhen- 
sion des rèves ( Sammlang Kleiner Scrifíen zur Nearosenlehre, 
2» série, pp. i38 et s.). Mais on doit se rappeler que le rèvc diurne 
n'est pas véritablement le rève, qui se produit dans des conditions 
physiologiques toul à fait différentcs, bien qu'on puisse soulenir de 
façon plausible que le rèvc diurne represente un état intermédiaire 
entre Ia conscience évcilléc ordinaire et Ia conscicnce de sommeil. 
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sa patiente étufle sur rinterprétation des rèves re- 
posc cxclusivcment sur (ics rêves névropathes (i). 
Stekel pense, d'ailleurs que fie Ia structure du rêve 
on peut lirer des conclusions se rapportant à Ia 
vie réelle, non seulemenl quant à Ia vie et au ca- 
racteres du sujet, mais aussi quant à son état ner- 
veux, les personnes hystériques ayant des rèves 
diflerents de cclles en proiç à une obsession, et 
ainsi de suite. S'iren est ainsi, nous avons certai- 
nement le droit de douter si des conclusions tirées 
de Tétude des névropathes peuvent vraiment être 
auloriséesàreprésenterla viedu rève normal,nième 
en admettant qu'il n'y ait pas de frontière définie 
entre les deux. Oiiel que puisse être le cas pour les 
névropathes, dans le sommeil normal ordinaire, 
les images qui travcrsentlechampde laconscience, 
bien qu'ayant leur logique propre^ semblent, dans 
une large proportion de cas, tout à fait explicables 
sansqu'il soit besoinderecourirà lathéorie qu'elles 
sons en relation vitale, quoiquc cachée, avec notre 
moi le plus intime. 

Même dans Ia vie éveillée, et à des moments 
normaux, en dehors de toute rêv6ric,il semble pos- 
sible de noter Fapparition, dans le champ de Ia 
conscience, d'imagcs qui ne sont évoquées ni par 
une circonstance physique ou mcntale du moment 

(i) Les caractéristiques- spéciales des rcvcs chez les hyst('pií|ues 
oiil été éludiées, avanl que Freud eiU tourné son attention verscette 
qiiestion, par Sante de Sanctis {I sogni e il sonno nelí' Islerismo, 
1896). Voir aussi Havelock ¥A\\s^ Stadies in ihe oschology of %ex, 
vol. I, 3" éd.,i9io,« Auto-Erotisme ». 
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connue, ni par un désir cachê,imag^es qui sont aussi 
peu en connexion avec les indicalions immédiatcs 
du désir ou raème de rassociation d'idées que celles 
du rêve semblent Tètrc largement. Ilm'arrivequel- 
quefois, — comme súrement il arrive à d'autres, 
— qu'à un momerit ou mes pensées sont norinale- 
ment occupées du travail qui est immédiatement 
devant moi, soudaiii apparait à Ia surface de Ia 
conscienceune imagesans aucuneespècederapport. 
Une scène surgit, vag^ue, mais d'ordinaire recon- 
naissable; c'est une ville, ou un pajsage, — aus- 
tralien, russe, espagnol, — peu importe, — peut- 
être entrevus de longues aimées avant,et auxquels 
on n'a peut-êlrejamaispcnsédepuis,et dontl'image 
n'a aucune espòce de rapport d'association connue 
avec le sujet qui m'occupe ou même avec ma vie 
personnelle en general. Gette imagc surgit dans Ia 
conscience aussi doucement,d'une façon aussi inat- 
tendue, aussi imprévue, qu'une bulle soudaine de 
gaz monte à Ia surface d'un cours d'eau actuel, 
venant d'anciens débris organiques qui se décom- 
posent silencieusement dans les profondeurs du 
dessous (i). 

(t) Lc romancicr Gissinç, obscrvatcur aiyu des états psychiqucs, 
dans le pius pcrsoniicl de ses livres : The private papers of Henry 
Ryecroft, a décriL ce phénomcne : « Tout le monde, je suppose, est 
sujet à celtc impression cpii souvent me bouleversc. Je suis en train 
de lire ou de réfléchir, et, à un moment, sans aucune association ou 
suggestion possiblc h dccouvrir, s eleve devant moi Ia vision d'un 
endroitqne je connais. ImpossiWe d'explii]uer pourquoi cet endroit 
particulier se presente ainsi à Ia vue de mon âme. L'impulsion 
çércbrale est si subtile (iu'aucunc   rcclicrcbe   iie  peut en découvrir 
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Tout homme quiabeaucoup voyagé ne peutman- 
quer de posséder, caches dans les profondeurs psy- 
chiques, un nombre pratiquementinfini de telles ima- 
gcs oublices, dénuées de loute cmotionpersonnelle. 
11 est possible de soutenir, en théorie, que lorsf[u'el- 
les viennent à Ia conscience elles sont évoquées par 
quelque ressemblance réelle, quoiqüe impossible à 
relrouvcr,qu'elles ont avec Tétat psychique ou phy- 
sique existant au moment ou elles réapparaissent. 
Mais cette théorie ne peut pas être démontrée. Pas 
plus que Ia théorie, siniple mais également indémon- 
trable, que de telles iinages qui se présentent à Ia 
surface de Ia conscience sont le résultat de quel- 
que légère désintég-ralion spontanée dans un obscur 
centre cerebral, et n'ont pas de cause psychique 
plus iminédiatement precedente que ma conscience 
psychique de Tapparition du soleil hors d'un nuage 
n'a de précédent psychique. 

De nième, dans Ia folie, Liepmann, dans son 
étude Ueber Ideenjliicht, a argüé avec vraisem- 
blance que Ia logorrhée ordinaire, — 1'inconti- 
nence d'idées reliées par des associations superfi- 
cielles de ressemblance ou de contiguíté,— est une 
association sans direction, c'est-à-dire ne corres- 
pondant à aucun intérèt, pratique ou théorique, 
deFindividu. Ou, comme dit Claparède, Ia logor- 
rhée est un trouble dans Ia réaction de 1'intérât de 

Torigine. » Gissing dit ensuile que, peut-òtre, uiie pensóo, une 
plirase, une odeur, un conlact, une püsilion du corps ont foiirni le 
iicn d'as;iociation, mais ii ne peut démonlrcr ccltc théorie. 
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Ia vic. 11 seinble plus raisoiuiable de penser que, 
dans le sommeil ordinaire, le flux d'images suit, Ia 
plupart dii tcmps, Ia inême course facile. Celte 
course peut, parfois, à Ia consciencc éveillée, parai- 
tre particulière, mais à Ia conscience éveillée toutes 
les circonslances du rêve paraissent particulières. 
Dans ces conditions, d'ailleurs, nous pouvons bien 
penser que prévaudra Ia tendance au inouvement 
dans le sens de Ia moindre résislance. Gomme Tat- 
tention et ia volonlé sont aítaiblies et relâchées 
dans le sommeil, Ia concentratiou tendue sur des 
buts personnels doit aussi être relàchée. Nous de- 
venons pius desinteresses. Le désir personnel 
tend pour Ia plus grande part plutôt à passer à Tar- 
rière-plan qu'à devenir plus proéminent. Si,d'ail- 
leurs, ce n'était pas une période dans laquelle le 
désir est ordinairemcnt relâché, le sommeil cesse- 
serait d'ètre une période de repôs et de récupéra- 
tion. 

La conscience du sommeil est un vasta monde, 
à peine moins vasle que celui de Ia conscience 
éveillée. II serait vain de s'imagiuer qu'une simple 
formule peut embrasser toutes ses variétés multi- 
ples et tous ses degrés de profondeur. Ceux qui 
s'imaginent que toutlerêve estunsymbolismequ'un 
simple chiffre doit interpréter ne doivent pas s'é- 
tonner, si, même injustement, on les compare à 
ces gens qui veulent trouver à chaque page de 
Shakespeare une indicaliun precise démontrant 
que c'est Bacon qui en est Tauteur. Dans le cas de 
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Ia théorie de Freud sur rinlcrprélation du rêve, 
je tiens le chiffre pour réel, mais jc pense qu'il 
est iinpossible de cousidérer une interprétation si 
étroite et exclusive commc adcquate à expliquer le 
monde tout entier des rèves. II serail, apriori,in- 
compréliensible que Ia conscience endorinie exerce 
un pouvoir si extraordinaire de sélection parmi les 
élémenls varies de Ia vie éveillée, et expérimenta- 
lementjil ne seinble pas y avoiraucune preuve adé- 
quate pour supposer qu'elie exerce cetle.action de 
sélection. Au contraire, elle paraít, en general, su- 
prèmement impartiale en réunissant et combinant 
toutes les manifestalions, les pius triviales aussi 
bien que les plus intimes, de notre vie éveillée. II 
y a un symptòme de désordre mental, nommé 
extrospection,dans lequel lepatient attache son at- 
tention si minuticusement aux événements qu'il en 
arrive à interpréter les signes et les incidcnts les 
plus futiles,comme pleins de sens cachê, et à cons- 
truire toutun système illusoire (i). L'investigateur 
des rèves doit toujours avoir dans Tespritlacrainte 
de tomber dans cette extrospection morbide. 

De telles considérations semblent indiquer qu'il 
n'est pas vrai que chaque rève, cliaque image men- 
tale « vaille Ia peine » ; et, en rnênie temps, cllcs 
ne diminuent nullement Ia validité des méthodes 
spécialeset logiquesd'investigation de Ia conscience 
du rêve. Freud et  ses   partisans  ont monlré, en 

(i) L'Extrospection a élé spécialcmcnt ctudice par Vaschidc et 
Vurpas.dans Ia Lot/ique morbide. 
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dépensant beaucoup de patience et d'hal)ileté, que 
Ia méthode d'interprétation des rêves pcut dans 
bien des cas foiirnir des résultats cohérenls que le 
hasard seul peutdifficileinent expliquer. II est per- 
mis, cependant, en reconnaissant Ia juslesse avec 
laquelle Freud revendique Ia large place du sym- 
])olismedans les rêves, et accueillantfavorablement 
rapplication de sa méthode psydio-analytique à 
Tétude des rêves, de nier que sa méthode d'iuter- 
prétation soit Ia seule. Freud prétend que lout rêve 
a une cause et une signification precise, et que nous 
dcvons rejeter Tidée que les rêves soieut unique- 
ment le résultat trivial de Tactivité dissociée des 
centres cérébraux. II dctneure vrai, cependant,que, 
tandis que Ia raison joue un role plus important 
dans les rêves que beaucoup de g-ens ne se Timagi- 
ncnl,ractivité des centres cérébraux dissocies four- 
nit une des meilleures clefs pour Texplication des 
phénomèuespsychiques durant le sommeil. II serait 
difficile de croire, dans tous les cas^ que, dans le re- 
làchement du sommeil, nos pensées suivent encore 
uae direction délibérément intenlionnelle sous le 
controle des impulsions de Tétat de vcille. Maints 
faits indiquent,— bien que Técole de Freud puisse 
certainement ol)jecter que ces faits n'ont pas été 
profondémeut interpretes, — que, eu réalité, ce 
controle manque souvent visiblcment. II y a, par 
exemple, le fait bien connu que nos expériences 
émotionnelles les plus recentes et les plus vives, 

— précisément. celles qui pourraient se formuler 
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le plus fortement dans un désir, — rctrouvent 
rarement un reflet dans nos rêves, landis que 
des circonstances de nature plus banale, comme 
des événements plus anciens et plus importants, y 
prennent place facilement. Celas'explique aisément 
par cette supposition, — qui n'est pas tout à fait 
d'accord avec Ia théorie généralisée du désir,— 
que les émotions épuisées pendant le jour nous 
laissent en repôs Ia nuit. 

Oa doitdire aussique, mêmeenadmettant qu'une 
émotion forte puisse symboliquement suggérer Ia 
construction d'un édifice de rêvc elabore qui de- 
mande Tanalysc pour òtre interprete, nous rétré- 
cissons le processus indúment si nous affirinons 
que l'émotion est nécessairementun désir. Le désir 
est certainement três fondamental dans Ia vie, et 
três primitif. Mais il y a une autre émotion égale- 
ment fondamentale et primitive,qui est Ia peur (i). 
Nous pouvons três bien nous attendre à trouver 
cette émotion, aussibien que le désir, subjacente 
aux phénomènes de rêve (2). 

(i) Sur rimportance psychique des pcurs, voir G. Stanlc}' Hall, 
« A Stuily of fcars ti,American Journal of />sc/io/oy;/,i8g7,p. i83. 
Metchnikoff {Essais optimisles, pp. 244 et s.) insiste sur le mé- 
lange de force et de peur que l'on troave chcz les singcs anthropoí- 
des. 

{2) Foucault Ta note, ainsi que Morlon Prince, et Giessler (qni 
regarde le rcve de désir comme fréqucnt chez les enfants) et Flour- 
noy (qui rcmanpie que non seulemcDt une peur mais toute émotion 
peut ctre également cffective), aussi bien que Claparède. Ce dernicr 
remarque que Freud pourrait regarder une peur comme]un désir sup- 
primé, maison pourrait dirc aussi qu'un désir implique,à soninvcrsc, 
une peur. Freud a lui-mème nolé [Jahrbuch far Psijchounalijtische 

i4 
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La forme infantile durêve de désir,chez les adultes 
comme chez les enfants,est ainsi,sans aucun doute, 
extrêmement comtnune,et même sous sa formesjm- 
boliquec'estun phénomène réelet fréquent.Maisil 
est impossible desuivreFreud quand il declare que 
tousies rêvesrentrent dans legroupe des rêves-dé- 
sirs. Le monde de Ia viepsychiquependaiit le som- 
meil est, comme celui de Ia vie éveillée, riche et 
varie. Oii ne peulTembrasser d'une simple formule. 
Le génie analylique subtil et chercheur de Freud 
a grandement contribuo à accroítre notre connais- 
sance de ce monde du sommeil. Nous pouvons re- 
connaítre Ia valeur de sa contribution à Ia psycho- 
log-ie des f^êves, tout en refusant d'admettre une 
g-énéralisation étroite et prématurée. 

Le rève-désir, de Fespèce profondément ctudiée 
par Freud peut être accepté comme un type de 
rêve, type intéressant, mais il semble évident 
que ce n'est pas le type uniquc. II y a même 
d'autres types qui sembient lui être étroitement 
lies, et qui, cependant, en sont tout à fait dis- 
tincts. Cest, par exemple, le cas, dans le rêve de 
contraste. Le rêve de contraste, du type de Nâcke, 
represente Ia manifestation de caractéristiques qui 

Forschangen, I, 1909, p. 862) que des peurs pcuvent ctrc instincli- 
vement combinces avec des désirs. II rcgarde rassociation d'un 
désir et d'une peur opposée comme un des éléments de certains états 
psychiqucs morbides.Mais il soutient que le dcsir est rélómcnt posi- 
tif et fondamental. « L'inconscient ne peut que dcsircr » (Das Unle- 
wusste kann nichts ais wünschen), affirmation qui parait un peu 
trop métaphysique au psychologue. 
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sont distinctement opposées au caractère et aux 
liabitudes du dormeur. Ainsi, au cours de quatre 
nuits consccutives, j'ai rêvé avec tous les détails 
que (i) j'étais le maire d'une grande cite du nord, 
et que j'allais présider un meeting local d'une so- 
ciété biblique (2) ; que j'ctais un soldat dans lefeu 
de Ia balaille; et (3) que j'étais eu train de mepré- 
parer à paraítre sur Ia scène conime coinédien ; le 
seul role des trois qui semblait me causer quelque 
nervosité et répulsion. Dans les rèves de contraste 
de cetle nature nous nesomnies pas en prcseuce de 
rapparition d'un dcsir cache ou reprime. lis sont 
bases purement sur des possibilites et des vestiges, 
entièrement opposés à notre tempérament tel qu'il 
s'est déveibppé dans Ia vie. lis ne font partie de 
uotre personnalité complexe que dans le seus dont 
parle Schopenhauer quand il ditque, quelqüe che- 
min que nous ayons suivi dans rexistence,ily acliez 
nous des germes latents qui auraient pu se déve- 
lopper dans un sens exactement opposé. Même un 
rève tout à fait semblablc peut ètre dúà des causes 
toul à fait diíFérentes. Prenons un rêve três sim- 
ple, car nous raisonnerons mieux sur les faits les 
plus simples; le rêve de manger. Nous rêvons que 
nous mangeons lorsque nous avons faim, mais 

' quelquefois nous faisons le même rêve quand notre 
estomac souffrc de réplélion. Le rêve est le même, 
mais Ic mccanisme psychologique est entièrement 
différent. II est émotionnel dans un cas,' et, dans 
Tautre, intèllectuel. Dans le premier cas,rimage de 
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Ia nourriture se construit en rcponse à une sensa- 
tion viscérale org-anique de besoin, et nous avons 
un rève-désir élémentaire, de 1'espèce que Freud 
appellerait le tjpe infantile. Dans le second cas, le 
même rêve est une théorie, réalisée en peinture 
concreto, pour expliquer Texistence de Ia réplétion 
éprouvée. 

II ne peut pas y avoir le moindre doute que le 
rôve-désir,sous saformé simple,ou infantile,comme 
Tappelle Freud, represente un lype de rêve extrê- 
mement commun (i). Un grand nombre de rèves 
d'enfants sont constitués par des désirs et leurs ac- 
complissements. Les rêves de cette nature, chez les 
adultos, qui sont provoques par des sensations or- 
ganiques actuolles, tendent aussi à tomber,quoique 
non invariablemeut, sOus Ia même forme. Nous 
nous trouvons désirer une chose à Tétat de veille; 
endormis, nous rôvons que nous Tavons obtenue. 
On peut dire aussi, presque avec çertitude, que, 
dans certains cas, nos rêves sont Taccomplisse- 
seraent do désirs de Ia vie éveillée, inexprimés ou 
inconscients.Même lesgens lesmeiileurs,i[ est pro- 
bable, peuvent occasionnellement rever d'événe- 
ments qui représentent l'accomplissement de sou- 
haits qu'ils n'ont jamais formules consciemment. 

L'arclievêque Laud avait rhabitude de notar ses 
rêves dans son journal. Nous y trouvons Ia men- 

Psychology », Pedagogical Semlnary,]mn igog, rapporte un grand 
nombre de rcTes-dcsirs, spécialement chez les enfanls. 
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tion d'un rêve troublant, dans lequel il vit le Lord 
Chancelier, mort, et « déjà dccomposc ». Un peu 
plus ]oin, nous trouvons que Laud est » Irès pré- 
occupé par' 1'envie et Ia haine imméritée que me 
porte le Lord Chancelier ». II n'est pas difficile de 
trouver Texplicationdu rêve dans les relations des 
deux personnages. 

Si, d'ailleurs, les rêves sont souvent Taccomplis- 
sement de nos désirs, conscients ou inconscients, 
et si, comme nous avons vu des raisons de le con- 
clurc, le symbolisme est une tendance fondamen- 
lale de l'octivité de rêve, il est inévitable que les 
rêves-désirs prennent parfois une forme symboli- 
que. Cest ainsi, par exemple, que j'interprète le 
rêve que j'ai eu de me trouver dans une catliédrale 
anglaise et de lire sur le mur une notice d'après la- 
quelle^ pour Ia prière du soir^ tel jour, Tédifice ne 
serait pas éclairé afin d'éviter d'atlirer les mousti- 
ques. Je ni'éveille avec un léger mal de tête ; Ia 
cathédrale non éclairée était le synibole de Ia fraí- 
cheur et de robscurité que Ton désire toujours quand 
on a mal de tête. 

II ne peut pas, nonplus,y avoir le moindre doute 
que les désirs érotiques se répercutent souvent 
dans les rèves, sous Ia forme infantile comme sons 
Ia forme symbolique. Un exemple suffira. II nous 
est fourni par une jeune dame aux tendances un 
peu névropathiques par hérédité,âgée de vingt-trois 
ans, musicale et intelligente, quiaimait sou maítre 
de musique, Torganiste de Téglise. Elle nota son 
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rêve à l'époque même. « Je me trouvais à Técole 
oüj'avais passe mon enfance, cl Ton m'annonça 
que j'étais sainle Agnès, vierge et martyre, et que 
danscinq minutes on allaitme trancher Ia tète avec 
un grand couteau. L'éclat de Ia lama m'cffraya tel- 
lement que je demandai si, à Ia place, je ne pour- 
rais par ètre étranglée par Tliorame que j'aimais. 
On me donna Ia permission, si je pouvais lui per- 
suader de venir à lemps. Je courus jusqu'à réglise 
(tout en me disant que je savais que c'était un 
rêve, mais que je devais voir ce qu'il dirait),mar- 
chant sur delarges pierres qui coupaient mes pieds 
nus, et me demandant avec étonnement à quelle 
époque je vivais, désireuse de rencontrer quelques" 
femmes pour le savoir d'aprcs leur toilette. Ouand 
j'en vis, elles portaient toutes des crinolines. J'ar- 
rivai à Téglise, courus dans Taile ccntrale,qui était 
pleine de monde, me disant que peu importait, 
puisque je devaisêtre tuée. M.T. (rorganiste) diri- 
geait une répétition des clioristes dans le vestiaire. 
Je courus alui, etjeluidis:« Veneztoutdesuite.je 
vais ôtre tuée. »■ II se mil três en colère et me dit : 
« Allez-vous-en IjVous veneztoujoursm'interrompre 
pendant mes répétitions. » « Ne comprenez-vous 
donc pas ? » ajoutai-je. « On va me tuer tout de 
suite. II y a un glaive suspendu sur ma tète ; mais 
j'aimerais mieux être étranglée par vous, et ils 
m'ont dit que c'était permissije pouvais vous trou- 
ver à temps. » Aussitòt qu'il eut compris, il vint 
tout de suite. Puis il me sembla, dans mon rêve. 
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que nous étions mariés et que nous avions un en- 
fant, qui se destinait à ètre compositeur de musi- 
que. JedJs que je devais d'abord dire adieu à mon 
fils,et je demandai à sa bonne de Tamener. Quaiid 
il fut là, je lui dis : « Adieu, mon fils ! On va me 
tuer. » II rêpondit : « Ria nière, suis-je uu garçon, 
ou une filie ? Quandje suis avec les garçons, il me 
semble que je ne suis pas comme eux, et ils m'ap- 
pellent une ülle, etpourtantje ne ressemble pas à 
une íille. » Jerépondis: «Vous ètes lesdcuxen un, 
parce que vous devez êtreunjour ungéniemusical 
parfait. » 

Dans ce rôve, qui represente Ia réalisalion dans 
' le sommeil d'une affection contrariée dans Ia vie, 
nous voyons cote à cote raccomplissement infan- 
tile et symbolique d'un désir érotique, qui se per- 
sonnifie dans un enfant musicalement doué. Le dé- 

• sir d'être étrang-lé est, sans nul doute, un symbole 
érotique (i); il est sig-nificatif que, dans le rêve, 
Facceptation de Ia mort par strangulalion se con- 
fonde avec Tidée de mariage, bien que Tidée de 
mort subsiste encore bizarrement, sans doute 
parce que Ia conscience de rêve ne s'est pas rendu 
compte que Ia forme de mort acceptée était un 
symbole, subconsciemment fourni, de Ia consom- 
mation du mariage. 

Le rève-désir du type de Freud s'est presente ici 
enconsidération parce qu'il est un exemple spécia- 

(i) Havelock Ellis, Stadies in   the psycholgtj of sex, vol. III, 
« Love and })ain ». 
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et développé du symbolisme des rêves. La place 
importante des syml)oles dans le rêve ne dépend 
d'ailleurs nullement de Ia valeur de ce type parti- 
culier de rêve, et nous pouvons maintenant conti- 
nuer Ia discussion de Ia signification de Ia tendance 
symbolique dans le sommeil sous sa forme Ia plus 
importante. 

Les symboles dont nousavons eutant ànouspré- 
occuper sont le résultat d'une tendance de Ia cons- 
cience de rêve à objectiver les sentiments et les 
émotions de notre organisme interne en objets con- 
cretSjOu en processas extérieursà TorganismcSous 
sa forme complete, cette tendance symbolique de- 
vient Tobjectivation d'une partie des sentiments ou 
de Ia personnalité dudormeur en une personnalité 
imaginaire distincte. II se produit un processus de 
dramatisation et le rêveur se trouve à Ia fois en 
action et enréaction ; amical,hostile ou indifférent, 
en présence de personnalités apparemment extérieu- 
res,qui,à lalumière d'une analyse possible au réveil 
paraissentj.comme il est aisé de le démontrer, for- 
mées de portions séparées de sa personnalité (i). 
Une forme commune et simple d'une telle objec- 
tivation, étroitement alliée à quelques-uns des 
symbolismcs déjà cites, se presente lorsque le dor- 
meur voit Timage d'une personne souífrant de 
quelque aíFection d'une partie du corps, et trouve 

(i) Lelémcnt dramatiquc du rêve a étc dégagé par Carl du Prel 
(Philosophy of Mysticism, vol. I, chap. III), mais il a jeté peu de 
lumièrc sur Ia question. 
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au. réveil que c'est lui qui soufTre d'une douleur 
ou d'une gene dans cet endroit. Ainsi, un médecin 
rêve qu'il examine une lumeur à Paine d'un patient 
et,en s'éveillant, il trouve une légère irritation dans 
Ia mèmepartie de sonpropre corps.Semblablement, 
comme nos besoins physiques, quand nous les 
éprouvons dans le sommeil, peuvent être symboli- 
sés par des processus ou dcs objets naturcls inani- 
més,ainsi peuvent-ils aussi s'objectiverdans Timage 
dune autre personne,occupée à salisfaire le besoin 
que nous éprouvons nous-mèmes inconsciemment. 

Un groupe de cas intéressants et significatifs est 
fourni par ces réves dans lesquels — comme ré- 
sultat de quelque compression ou effort, lessensa- 
tions tactiles et musculaires de nos propres mem- 
bres s'extériorisent de Ia conscicnce endormie, et 
sont érigées en quelque imaginaire personnalité. 
Ainsi, un médecin de mes amis, peu de temps 
après une attaque d'influenza, rèva que, dans une 
conversation avec une de ses patientes,il lui posait 
Ia main sur le genou. EUe lui demandait de Tenle- 
ver, mais tous les efforls qu'il faisait dans ce sens 
étaient vains, et il s'éveilla dans Tliorreur d'une 
situation si peu en rapport avec sa dignité pro- 
fessionnelle, pour tronver sa main solidement 
maintenue entre ses deux genoux.Son corpss'était 
ainsi divise, par Ia conscicnce de rêve, entre lui- 
même et une personne imaginaire. Le genou avait 
été attribué à Fautre personne, tandis que Ia main 
demeurait Ia sienne, Ia main  deméurant à lui de 

i4. 
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préférence au genou,à cause, sans nul doute, de sa 
sensibilité tactile plus grande, et de son association 
plus intime et plus complexe avec le cerveau. Dans 
Tétat hypnagogique (ou hypnopoinpique), de telles 
sensations de rêve peuvent presque atteindre l'in- 
tensité de rhallucination. Ainsi,après un repas mal 
digéré, je m'éveille avec le sentiment vif que quel- 
qu'un est couché sur moi, essayant d'arracher les 
couvertures, et je me surprends en Irain d'essayer 
énergiquement, mais apparemment en vain,d'arti- 
culer « Oui est là »? Dans un autre rêve de type 
seniblable, comme j'étais couché sur le dos (peut- 
être avec une légère indigestion duc à un repas 
plus tardif que d'liabitude) je m'éveillai en train 
de pousser une sorte d'exclamation inarticulée qui 
éveilla aussima femme.J'avais rôvé que j'étais cou- 
ché dans mon lit et que quelque créature, que je 
ne yoyais pas,— plus surnaturelle qu'iiuniaine,me 
sembla-t-il, — arrachaif violemment mes draps, 
tandis que je lui criais,três distinctemént, me sem- 
bla-t-il : Arrière 1 Arrière ! 

II est évi-dent que ma propre sensation d'oppres- 
sion, mes propres mouvements inconscients et in- 
volontaires qui dérangeaientles couvertures étaient 
reconstruits par Ia conscience de rêve comme les 
actions d'une personne extérieure, dans le second 
cas une personne surnaturelle; il est intéressant de 
noter que, dans ce deuxième cas, j'acceptais le per- 
sonnagc pour tel et m'adressais à lui dans le style 
conventionnelappropriédes vieillcs legendes.L'iilu- 
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sion peut persister quelques momenls aprcs le 
réveil.Une dame, après avoir respire forteinent et 
convulsivemcntpendant quelques secondes,s'éveille 
en disant : « II doit y avoir dans le lit un rat ou 
une souris, qui le secoue dans lous les sens. » — 
« Vous dormiez, lui répond son mari, je Tai su 
par Yotre respiration. » — « Oh ! répond-clle, si 
je respirais si fort, c'était pour le faire partir. » lei 
nous voyons que, en ressemblance avec les cas 
précédenls, Ia propre aclivité musculaire du dor- 
meur se reconstruit,dans le sommeil,en une image 
de force extérieure. Mais revenue à Tétat lijpna- 
g-Qgique dedemi-réveiljla dame reconnait que cetle 
activité était Ia sienne,bien qu'elle soit encere inca- 
pable de secouer complètcment Tillusion basée sur 
Ia théorie formée pendant le sommeil. 

lei nous atteignons le seuil de Tliallucination. On 
peut dire du cas que je vais citer qu'il se trouve 
sur ce seuil même; puisqu'il s'agit d'une impres- 
sion recue à Tétat hypnagogique, acceptée sous sa 
forme illusionnelle, même alors que le rêveur est 
complètement éveillé. La fdle d'un fermier, — une 
belle filie de vingt et un ans, avec de promptes 
réactions nerveuses, mais un esprit sans culture, 
rêva qu'elle voyait son frère (mort quelques années 
auparavant) avec du sang lui coulant des doigts. 
Elle se réveilla eíTrayée, mais ellc était en train de 
se rassurer en se disant que cc n'était là qu'un 
rève, quand elle sentit une main lui saisir Tépaule 
partrois fois. II n'y avait personne dans Ia cliam- 
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bre; Ia porte était fermée,   et aucune explication 
n'était possible. EUe fut donc encore plus effrayée 
sauta du lit immédiatement, s'liabilla, et descen- 
dit passer le reste de Ia nuit à travailler. EUe était 
si convaincue que c'était une main  réelle qui Ta- 
vait touchée, bicn que ce parút impossible, qu'elle 
demanda à ses frères"s'ils n'avaient pas voulu lui 
faire une plaisanterie. Le choc nerveux fut consi- 
dérable; elle   ne put reposer  trauquillc pendant 
plusieurs semaines. Elle ne connaissait naturclle- 
inent rien des phénomènes psychiques anormaux, 
et avait Ia plus grande perplexité à expliquer le 
phénomène, sinon par Ia supposition que  c'était 
un fantôme. L'explication, en réalité, est três sim- 
ple. II est bien reconnu que des contractions mus- 
culaires   involontaires peuvent se  produire dans 
Tépaule, spécialement après qu'elle a été soumise 
àune pression, et que, dans certains cas, de telles 
contractions   peuvent   donner   l'impression   d'un 
attoucliement (i). Le rève d'une main ensanglan- 
tée indique, — si nous nous rappelons Ia tendance 
à objectiver les sensations symboliqucment, ten- 
dance qui nous est maintenant familière, — que le 
bras de Ia jeune filie était probablement serre sous 

(i)Ainsi, dans le Rapport de Ia « Psychical Research Society » 
sur le Census of Hallucinations, on cite le cas d'un homme sur. 
mené et fatiçuéqui, quclques moments après avoir quitté un tram- 
waj", eul Ia sensation trcs nette que quelqu'un Tavait touché à 
répaule, bien qu'en se retournant aussitôt il ne vit personne. U se 
rappela alors que, dans le tramway, il était reste appuyé contre un 
verrou de fer, et que, súrement  ce qu'il  venait d'éprouver n'ctait 
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elle dans une position de crampe (i). Cette pres- 
sion expliquerait non seulenient le rève, mais aussi 
les sensations d'atloucheinent au réveil. La nature 
du rêve, Tétat d'cmolion terrifiée produit par lui, 
et Fobscurité mentale de Tétat hjpnagogique se 
combinaient naturellement, chez un sujet peu 
accoutumé à s'analyser, pour créer uiie illusion 
que Ia réflexion est impuissante à dissiper, bien 
que, à Tétat de veille, Ia personne en queslion ii'eut 
probablement prêté aucune attention à de telles 
contractions musculaires.Parlant strictemerit, cette 
expérience est une illusion, — c'est-à-dire une 
mauvaise interprétatiou d'une sensation réelle, — 
et non pas une hallucination, — ou une perception 
sans cause objective connue, — mais 11 n'y a pas 
de ligne nette de démarcation. Dans tous les cas, 
11 peut être maintenant considere comme prouvé 
que les halluclnatlons tendent à se produire dans le 
voisinagé du sommeil, —et par conséquent qu'elles 
participent de Ia nature des rêves (2). 

qu'une conlraclion musculaire spontanée suscitéc par Ia pression. 
(Proceedings Societij for Psychical Research, aoút 1894, p. 3.) Des 
sensations de toiicher éprouvécs au réveil, en correspondance avec 
un rève, sont assez freqüentes. -Ainsi Wagner,du teraps qu'il aimait 
Mathilde Wesendonk, écrivait, dans le journal prive qu'il lenait pour 
cUc, comment, après un rèye, « en m'éveillant je sentis distincte- 
ment un baiser sur raon front ». 

(i) Des pressions variées donnent des rêves de sang. Ainsi un de 
mes amis, qui a Ic coeur faible, me dit qu'il rève de sang quand il 
dort sur le côté çauche. Dans certains de ces cas, il est possihie qu'il 
y ait des sensations rétinales de rouge. 

(2) Dans le Censiis of Hallucinations (ch. IX), le Comitê de Ia 
Psychical Research Society a note que les hallucinations sont prin- 
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Nous nous sommes occupés de Ia tendance, daris 
le rève, à objcctiver des parties de notre corps en 
construisant grâce à elles de nouvelles personnali- 
tés cxtérieures. Mais le mème processus précisé- 
ment se manifeste dans le sommeil en ce qui con- 
cerne nos pensces et nos sentiments. Nous en déta- 
chons des portions aussi, et nous en construisons 
d'autres personnalités, etparfois mème nousdouons 
les personnes ainsi formées de pensées et de senti- 
ments plus proches de notre personnalité normale 
que ceux que nous réservpns pour nous-mêmes. 
Ainsi une dame rèvait que, se promenant avec un 
ami, elie découvrait une espèce d'animal-fruit, une 
sorte de prune contenant un escargot, et qu'elle 
manifestait son admiration en trouvant une combi- 
naison si merveilleusement adaptée à Tutilisation 
culinaire. Cétait son ami qui, manifestant les sen- 
timents qu'elle aurait eus sans doute à Tétat de 
veille, poussait une exclamation de dégoút. Beau- 
coup de rêves dans lesquels intervient quelque élé- 
ment dramatique sont dús à ce dédoublement de Ia 
personnalité Dans le rève nous pouvons éprouver 
de Ia honte ou de Ia confusion, des rebuíFades ou 
des raisonnements des autres personnes, mais ces 
personnes qui s'opposent à nous, c'est toujours 
nous-mêmes (i). 

cipalcment aptes à se protluirc au rcvcil, ou dans Tótat intcrmé- 
diaire, enlre le sommeil et Ia veille ; Parish, dans son étudc três 
approfondie, Hallacinations and Illusions (Contemporary Science 
Series), a développé ce fait et a insiste sur sa signification. 

(i) L» remarque du D'' Johnson sur ce point a été souvcnt rappe- 
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Ouelques théoriciens du rêve se sont étonnés 
grandement de cette tendance de resprifendormi 
à objectiver des porüons de lui-môme, àcréerainsi 
des personnagcs imaginaires et à développer des 
situatioiis draniatiques.Cela ne leur a semblé expli- 
cable que comme Ia manifestation d'uiie sorte de 
don de rimagination propre au sommeil.Pourtant, 
si remarquable qu'il soit, ce processus est simple- 
ment l'inévital)le résultat des coiiditions dans les- 
quelles existe Ia vie psychiquependant le sommeil. 
Sinous nous rendoiis conipte qu'il se produit, pen- 
dant le sommeil, un degré plus ou moins prononcé 
de dissüciation des éléments conteiuis dans Ia pen- 
sée, si nous nous rendonscompte, aussi, que dans 
le sommeil profond comme à Tétat de veille, Tàme 
est une cliose (]ui raisonne instinctivement, et qiii 
ne peut s'empècher de construire des hypothèses, 
nous pouvons aisément comprendre comment se 
développent les personnages et les sitnations des 
rôves. Un procede três semblable pourrait se pro- 
duire, sous certaines circonstances, dans Ia vie 
réelle. Si, par exemple, nous entendions une voix 
inconnue parler derrière un rideau, nous ne man- 
querions pas de construire une personne imagi- 
naire en connexion avec Ia voix, les caractéristi-; 

lée. U rèva iiuil avait été humilié dans une discussion, et qu'il cn 
étaitfort mortifió. «Si moii ju^emcnt iic mVivait pas íait défaut, 
dit-il, j'aiirais vu que Tesprit in!?énieux de cc prétendu antagonisle, 
dont Ia supériorité m'avail abaltu, élait anlant fourni par moi que 
les arguments que j'avais cru préscnlor en mon propre nom. » (Bos- 
well, Johnson, éd. par Hill. vol. IV, p. 5.) 
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ques (Ic cette persoiine imaginaire étant largeinenl 
détermiriées par Ia nature de Ia voix et le sens des 
mots prononcés; il serait, en outre, toul à fait aisé 
d'entref en conversatioii avec Ia personne ainsi 
construite. Cest là ce qui semble se produire dans 
les rêves. Nous entendons une voix derrière un 
rideau d'obscurité, et pour faire accorder cette 
voix et les clioses qu'elle dit, nous créons inslinc- 
tivement une représentation qui, en vertu de Tapti- 
tude liallucinatoire du sommeil, se projette sur le 
rideau. 11 est facile, dês lors, d'entrer en conver- 
sation avec Ia personne que nous avons ainsi cons- 
truite. II ne nous arrive pas plus, dans le sommeil, 
de nous figurer que Ia voix que nous entendonsi 
est seulement une voix, et rien de plus, qu'il ne 
nous arriverait, à Tétat de veille, de supposer que 
Ia voix derrière le rideau est une voix, et rien de 
plus. Le processus est le même. La diíFérence est 
que, dans le rève, nous vivons, sans le savoir, au 
milieu de ce qu'au point de vue de Ia vie éveillée 
nous appellerions des hallucinations. 

Le processus par lequel des rêves se forment 
dans Ia conscience endormie au moyen de Ia dis- 
sociation des éléments de Ia personualité du dor- 
meur pour Ia construction d'autres personnalités 
a été signalé dès le moment oú les rêves ont com- 
mencé à être sérieusement étudiés. Maury parle de 
Ia scission  de Ia personnalité dans les rêves (i). 

(i) Maury, le Sommeil et les Rêves, 18G1, pp. 118. 
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Deibocuf discute ce qu'il appelle l'altruisation parle 
dormeur d'une partie de ces représentations (i). 
Foucault designe le même procede sous le nom de 
personnalisation (2). Giessier s'essaye soigneuse- 
ment à expliquer Ténigme de cette scission, — Ia 
formation d'un second moi, dans Ics rêves. Si, 
dit-il, une sensation de toucher ou autre excede Ia 
capacite d'adaptation du corps en rêve, c'est-à-dire 
si Tétat du stiinulus est au delàdu seuil d'apercep- 
tion, une partie seulemcnt de Ia perception est 
rapportée au corps réel, Tautre est attribuée à un 
moi secondaire (3). Cette explication, qui embrasse 
justement Ia classe présentative des rèves, en con- 
nexion directe avec les stimuli sensoriels, ne s'ap- 
pliquepas aussi aisément à ladramatisation de nos 
rèves représentatifs que Ton ne peut pas rattacher si 
directementà une slimulation corporelle. 

Cette dissociatiou de Ia personnalité est vrai- 
ment une tendance de Tesprit três prononcée et 
d'une large extension. EUe a été, ces dernières 
années, soigneusement étudiée.Nous avons ainsi Ia 
base de ce phénomène psychique que l'on appelle, 
de noms divers, personnalité secondaire, double 
personnalité, dédoublement de Ia personnalité, 
personnalité multiple, alternance de Ia personna- 
lité, etc. (4) ;  et qui, jadis, était regardé comme 

(1) Delboeuf, le Sommeil et les lièves, pp. 24 et s. 
(2) Foucault,/e/íéye. p. 187. 
(3) Giessier, « Das Ich im Traümc ». Zeitschrift far Psychologie 

und PInjsiologie der Sinnesorgane, igoS, IV et V, pp. Soo et s. 
(4) Voir spécialement les ouvrages de Pierre Janet, et aussi ceux 
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du à Ia possession du diímon. De telles condi- 
tions semblent être, usuellement, associées avec 
rhystéric. Le fait essentiel de rhystérie est, 
d'après Jaiiet, Tabsence de Ia faculte de synthèse 
qui esl en même temps un manque d'attentioii 
et d'aperceplion, et qui a commè résultat une 
désintégration du champ de Ia consciencç, en 
parties muluellement exclusives. C'est-à-dire qu'il 
y a un processus de dissociation. Mais c'est là une 
condition qui ressemble, comme nous Tavons vu, 
à celle qu'on trouve dans les rêves. II n'est pas, 
d'ailleurs, difficile d'accepter le point de vue de 
Sollier et des autres, que l'hystérie est un état voi- 
sin du sommeil, un état de vigilambulisme dans 
lequel les patients sont souvent incapal)les d'ob- 
tenir le sonimeil normal, simplement parce q uils 
sont tout le temps dans un état de sommeil anor- 
mal. Un d'eux disait à Sollier, « Je ne puis pas 
dormir, parce que je suis endormi tout le temps. » 
On peut admettre ainsi que les personnalités mul- 
tiples de riiystérie (i) fournissent une dnalogie 
pathologique de cette tendance à Fobjectivation 
dramatique de porlions de notre personnalité, qui 

de Morton Prince, Albcrt Wilson, etc. L't'tude três soignée ilc 
Flournoy sur M"" Ilélène Smitli {Des Indes à Ia Planète Mars, 
igoo) est digne d'attention. Un sommaire de queUjues cas impor- 
tants de personnalité multiple se trouvera dans Sleep,de Marie de 
Manaccine, pp. 127 et suiv., ainsi que quelques références biblio- 
graphiques, ib., p. i5i. 

(1) J. Milne Bramwell soutient (Personnalités Secondaires et 
Multiples, Brain, 1900) que de tels cas ne sont pas invariablement 
hystériques. 
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est normale ét n'a rien  de  palhologique dans  le 
rêve. 

De uième, dans Ia folie, nous avons une ten- 
daiice mêrne pius constante et prolongée, de Ia 
paxtdu sujet, à attribuer ses propres sensations à 
des individus imaginaires et à créer des personna- 
lités au détriment de sa personnalité réelle. Toutes 
les illusions,désillusions,et hallucinations des fous 
sont pureinent les inanifestations múltiplos decelte 
tendance. Sans elle, il u'y aurait pas de folie. Ce 
n'est pas parce qu'il est sujet à des sensations inu- 
süelles, — visuelles, auditives, tactiles, olfactives, 
viscérales, etc, —qu'un liommeestfou. Cestparce 
qu'il créedes personnaülés imaginaires pour expli- 
quer ces sensations. Si sa nourriture á un goíit 
étrange, quelqu'un lui a donné du poison; s'il en- 
tend unevoix étrange, c'est quelqu'unqui commu- 
nique avec lui par téléphoue, ou microphone, ou 
hypnotisme ; s'il éprouve une sensation interne 
i''trange,c'est peut-ètre qu'il y a une autre personne 
au dedans de lui. On a souvent cite le cas decet 
homme qui attribuail toutes les impressions qu'il 
ressenlait, même les plus normales, sensations de 
Ia faim et de Ia soif, à des gens autour de lui. Cest 
exactement le même processus que celui de nos 
rêves. L'liomine sain, Thomme normal, éveillé, 
peut éprouver toutes cesélranges sensations, mais 
il reconnait qu'elles naisscnt sponlanément de sa 
propre organisátion. 

Nous pouvons, d'ailleur3, faire un pas de plus. 
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Cette objectivation du moi, cette dramatisation de 
nos expcrienccs, ne se confine pasdans le sommeii 
et dans les conditions pathologiques qui ressem- 
blent au somnieil. Elle est naturelle et primitive 
dans un sens bicn plus large. L'enfant regarde 
curieusement ses propres pieds, cpie leurs mouve- 
ments, joue avec eux, les « punit ». Sa conscience 
ne les a pas encore assimiles comme parlie de son 
moi (i), Tenfant agit réellement et sent, à Fégard 
des parties éloignées de son propre corps, comme 
Tadulte agit et sent en dormant. Rappelons-nous 
Ia généralisation de Giessler, que Ia conscience de 
rêve correspond à Tétat psychique normal dans Ia 
période de Tenfance, tandis que Ia subconscicnce 
du sommeii correspond à Tétat psychique de Tem- 
brjon; de telle sorte que Tétatde rêve represente 
ia renaissance du « moi » au moment ou il se dégá- 
geait des sensations impersonnelles et des irnages 
indistinctes de Ia vie embryonnaire. Que Ia con- 
science endormie soit Ia même que Ia conscience 
embryonnaire primitive, cela est indique vraiment, 
à ce qu'il m'a souvent semblé, par ce fait que, chez 
maints animaux. Ia position embryonnaire estcelle 
du repôs et du sommeii. Les petits canards et les 
petits poulets dans Toeuf ont ia tête sous leur aile. 

(i) Voir G. Santley Hall, « (The Early sense of Sclf », American 
Journal of Pscholoijy, avril 1898). Gooley (« The early Use oi' 
Self-Words by a Child », Psychological Review, 1909, p.94) trouve 
que Tcnfant distingue entre hii-mème considero (i) comme corps, 
et (2) comme affirmation personnelle unie à Taction. II dit o bébé » 
en parlant du prcmier, et « Je » en parlantdu second. 
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Le cliien dort les pieds réunis, Ia tête penchée, et 
rarrière-train clevé. L'liomme, dans le sein de sa 
mère, aussi bien que dans le sommeil, tend à pren- 
dre une forme circulaire, avec les muscies fléchis- 
seurs prédominant sur les extenseurs. 

Les sauvages sont allés plus loin que lesenfants 
dans Taplitude à assimiler les impressions de leurs 
propres membres, mais, au point de vuepsychique, 
ils ont encore Ia tendance constante à objectiver 
leurs propres sentiments ou idées, Icur donnant 
une existenceexterne. L'homme primitif a fait cela 
dès le commencement, etcette impulsion a poussé 
sesracines dans toutes les plus fondamentales tra- 
ditions humaines, mème sons Ia forme oíi elles sur- 
"vivent dans Ia civilisation d'aujourd'hui.L'homme 
du monde primitif se meut, comme le dormeur, 
dans unocéan d'émotions et d'idées dontil nepeut 
reconnaítre Torigine, et, conime le.dormeur, ins- 
linctivement, il les dramatise. Mais, diíFéremment 
du dormeur, ildonne unestabilité auximages ainsi 
créées, et qu'il prend de bonne foi pour des êtres 
indépendants. Ainsi nous avons les slages animi- 
ques de Ia civilisation ; Thomme primitif peuple 
sou univers de dieux,d'esprits, de démons, defées, 
de spectres, ([ui entrent dans Ia tradition de sa 
race, et sont plus ou moins acceptés mème parles 
générations suivantes et recentes qui depuis long- 
tcmps ont renoncé à cette création. 

Mème dans nos civilisations plus avancées, nous 
continuons à lutter avec des formes   recentes  de 
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cette tendance protéenne à objecliver le « inoi », et 
àprêternotreâmeaux choses ctmêmeauxpersonnes 
qui nous entourerit. L'enfant inipatient, et d'édu- 
catiou imparfaite, riiomine mème, frappe vicieuse- 
inent les objets contre lesquelsüse heurte, animes 
ou inanimés, pour venger un lort qui n'exíste que 
dans lui-mcme. Sur un plan légèrenient plus haul, 
les hommes du moyen-âge intentaient des actions 
en justice contre des animaux coupables, et les 
condamnaient solennellenient comme « crimi- 
nels (i) ». Et aujourd'hui, encore, Ia société « pu- 
nit » ic criminei humain, parce qu'elle a fait de lui 
une nouvelle crcation imagiiiaire, à Timage d'une 
personne normale ordinaire^ et qu'elle n'a pasl'in- 
telligence de comprendre qu'il a été forme par les 
lois de sa nature et de son entourage eu une créa- 
lure contre laquelle nous avons le droit de nous 
proteger, mais que nous n'avons pas le droit de 
« punir » (2). Nous voyons partout autour de nous 

(i) Voir Havelock Ellis,  Tlie Criminal, 4« éd.  1900, \). 367. 
{2) Dans les tradilions cxistantcs de Ia loi et de Ia police, il est 

oncore possible de trouver maiiitcs survivances de cette tendance à 
objectiver les impressions subjectives. Ainsi, M. Théodore Scliroe- 
der a montré {Free Press Antholor/., 1909, pp. 171 et s.) (|uc les 
persécutioiis auxquelles ónl cté soumis, dans divers pays ditscivi- 
lisés, maints estimables ou mème nubles ouvrages de littérature, de 
scicnce ou d'art, sont basées sur Ia nolion primitive que « Tindé- 
cence » reside daus Tobjet et non dans ia personne qui éprouve le 
sentiment, et qui dcvrait seule, par conscquent, ètre suppriméc, s'il 
y a matière à suppression. Cette errcur psychologique continue à 
subsister, bien qirdle ait été démasquée de Ia manière Ia plus nette 
mème par saint l'aul (v. épitre aux Romains, XIV, )4); elle est cn 
quelque sorte analogue à Ia conceptiou médiévale de Ia criminalité 
des animaux. 
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les vestiges survivants dé cette tendance primitive 
des hommes à projeter leur personnaliló dans des 
objets exlérieurs. La vcritable civilisalion repose 
en grande partie sur Ia subordination convenable 
de cette tendance, sur Tidée nette que nous nous 
faisons de nos possibilites émotionneIlcs,et le con- 
trole auquel nous les soumetlons, et sur l'accrois- 
sement, qui cn resulte,de notre responsabililé per- 
sonnelle. 

AinsijOn ne saurait regarder comme trop grande 
rimmense importance de Ia tendance symboiique 
primitive à objectiverle subjectif. Les hommes ont 
pris dans leur coeur leurs sentiments les meilleurs 
et les pires, les ont personnalisés et dramatfsés, 
puis les ont méprisésou adores, incapables d'enten- 
dre Ia voix de chacune de ces images leur disant : 
« Je suis toi-mcme. » Nos conceptions de Ia reli- 
gion, de Ia morale, et d'un grand nombre des plus 
nobles phénomènes de Ia vie, spécialement des 
phénomènes les plus "exceptionuels, se sont ainsi 
développées sous cette influencc qui sert encore à 
susciter certains mouvements d'aujourd'hui que 
l'on s'imagine être modernes. 

Le rêve, nous Tavons vu, n'estpasla seule source 
de tclles conceptions. Mais elles eussent difficile- 
ment paru convaincantes, et peut-être n'eussent- 
t-elles jamais pris naissance, chez des peuples qui 
eussent été complètement prives d'expériences de 
rèvcs.Une grande part de 1'ensemble du progrcs dans 
Ia connaissance psycliologique,une grande part de Ia 
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civilisation même consiste danscette réalisation qui 
nousfaitnousrendre compte quecequiparaitobjec- 
tif est enréalité subjectif,que les anges,les démons, 
les génies de toutes sortes qui seiiiblaient jadisêtre 
des forces externes prenant possession des indivi- 
dualités faibles et vacantes,ne sont eux-mêmes que 
des modes d'action de personnalités merveiileuse- 
ment riches et variées. Dans nos rêves, nous som- 
mes ramenés au cercle magique de Ia culture pri- 
mitive; nous frissonnons et nous tremblons en pré- 
sence de fantônies imaginaires qui ne sont faits 
que de nos pensées et de nos éinotions,et cjui sont, 
en réalité, notre propre cliair. 



CHAPITRE VIII 

REVÉS DE MORTS 

Dissociation mentale pcndant le soiíimeil. — Exemple du rève de 
rctour à Ia vied'ccole, — Le rève typederami inort. — Exem- 
ples. — Premiers rèves de ce type notes. — Formes alypiqucs. 
— Consolation apportée parfois par des rèves de personnes mor- 
tes. — Anciennes legendes au sujet de ce type de revê. — 
Influence des rèves sur Ia croyance de Thomme primitif à Ia sur- 
vivance après Ia mort. , 

Nos souvenirs tendeiit à se repartir ea groupes 
ou systèmes. Nous possédons teus un grand noin- 
bre de groupes d'impressions ainsi systématisés. 
Ghaque période de notre vie, chaque sujet dont 
nous nous sommes occupés, chaque aini intime 
que nous avons eu,represente un ensemble pius ou 
nioins distinct d'idées et de scntiments. Dans cha- 
cun de ces systèmes, une idée ou un sentiment 
rappelle aisément telle autre idée ou tel autre sen- 
timent appartenant au même système. De méme, 
dans Ia vie éveillée, vie pleine et alerte, chaque 
système est en relation avec tous les autres. Si les 
souvenirs se rattachantà une période de notre vie, 

i5 
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à un pays oú nous avoiis vécu, arrivent dans le 
champ de Ia conscience, nous pouvons contrôler 
et critiquer ces souvenirs, en les rapprocliant de 
souveiiirs qui se ratlaclient à d'autres périodes de 
iiotre vie ou à d'autres pays. Si nous sommes sub- 
mergés par les idées et les sentiments associes au 
souvenir d'un ami, uous pouvons rétablir notre 
equilibre mental en évoquanl les idées et les émo- 
tions liées au souvenir d'un autre ami. Les divers 
systèmes sont ainsi coordonnés dans Tapercep- 
tion (i). 

Mais, dans le sommeil, ces groupes ne sont pas 
d'ordinaire si solidement rattachés ensemble par 
ces liens qui nous permettent, à Tétat de veille, de 
passar de Fun à Tautre. lis sont comme relâchés 
de leurspoints d'attaclie ; chaque groupe semble 
voguer librement sur Ia mer de Ja conscience; ils se 
rencontrent dans des associations qui semblent 
neuves et tout à fait de liasard. Cest ce processus 
de dissociations que nous trouvons si marque 
dans le rêve, et dans tous les phénomènes psyclii- 
ques. 

Un exemple simple et probant de choc et de 
confusion de deux systèmes opposés de souvenirs 

\i) Jepuis ciler Ia três interessante discussion du professour G. 
F. Stout (Anal)/lic Psi/chology, vol. II,p. i45) snr le conflit des sys- 
tèinos dans l'apcrcoption, et sur Ia suspension et le choc qui se pro- 
duisent quand deux ou plusieurs systèmes ciitrent cn conflit de tellc 
sorte qucle succcs de Tun soit Ia défaite de !'autre. La discussion 
est pleine d'intérèt et de points de vue neufs sur les phénomènes 
des rèves. 
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dans le rêve, en Tabsence de tout controle aper- 
ceptif, nous est fourni par un type commun et 
bien connu de rèvc, celui oii Ton se voit retourné 
à Técole de Tenfance (i). Maintes personnes sont 
sujettes à ce rêve, qui est souvent três vif et três 
troublant. Trente ans, parfois, et plus, se sont 
écoulés, depuis ([ue nous avons quitté Técole, et 
nous n'y sonimes jamais revenus depuis. Cette 
école a peut-ètre disparu complètement de nos 
souvenirs éveiüés. Cependant, de temps en lemps, 
nous nous y retrouvons en rêve, on nous fait 
asseoir sur notre bane d'autrefois ; nous éprou- 
\ ons toujours une impression de conflit, un vague 
malaise, le sentiment de quelque ciiose de répu- 
gnantet d'humiliant,carnf)usnousrendons compte 
que nous sommes devcnus trop vieux. Voici un 
exemple : Je me trouve reporte dans mon ancienne 
école, mais mon maitre d'autrefois n'est pasià. 
Ilcstmalade, me dit sou remplaçant, dont le visage 
me paraít familier, bien que je ne puisse discerner 
ou je Tai vu. Je ne connais aucun des élèves. Je. 
reviens, me semblet-il, après une absence de quel- 
ques mois.Je me rends compte que je dois repren- 
dre mon ancienne place, et cependant, j'éprouve 
un vif sentiment de répulsion à le faire, comme si 
c'était inçonvenant.  Ce dernier sentiment semble 

(i) Foucault, par exemple (le Rêve, p. 25), discute des rcves de 
ce type et en donne des exemples. Je ne pourrai établir ici les causes 
lie ce type de rêve. Peut-être, comme le croit Wundt, est-il dú à 
tiueiqua malaise physique du dormeur, une position de crampe, par 
exemple, qui s'exprime symboliquement. 
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peu à peu prévaloir, et je cesse d'être un élève 
pour devenir un visiteur, faisant remarquer au 
maítre d'ccole, sans aiicune sincérité, qu'il est 
agréable de voir Ia place oü Ton a été tout pelit. 

Dans un cas comme celui-ci, il semble que le ta- 
bleau d'un ancien système de souvenirs flotte sur 
le champ de Ia conscience de sommeil, et que le 
rêveur soit naturellement attiré dans ce système, et 
coinmence à s'adapter à ses exii^ences. Mais à me- 
surequ'illefait,rinfluence des systèmespostérieurs 
en date, et incompatibles, tend à raffecter incons- 
ciemment (i); les liens de connexion, d'ailleurs, 
qui à Télat d'éveil lui permettraient d'ajuster de 
façoncritique lessyslèmesopposés, n'agisscntplus ; 
1'aperception cstdéfectueuse.Pourtant les systèmes 
opposés sont présents en deliors du champ immé- 
diat de Ia conscience et lutlent contre Io système 
ancien qui se trouvaitau foyer central. Finalement, 
rintervention de systèmes récents entraine une 
modification dans Ia conscience suivant une ten- 
dancc à riiarmonic, et le rêveur cesse d'être un 
enfant à récolc pour devenir un visiteur àg-é. 

Les rêves relatifs à des amis qu'ou a perdus 
depuis peu fournissent un type de rêves formes 
exactement de ia même manière que les rêves de 
retourà Ia vie d'école. La seule difFérence est qu'ils 

(i) On peut ajouter que ces rêves de retour à Técole ne sont pas 
néressairement toujours du type décrit ici, comme on peut le voir 
par le ròvc décrit au milieu du chapitre IV, qui, il est bon de le 
noter, se produisit après un jour oiij'avais pense aux rêves de 
cette nature. 



RÉVES   DE   MORTS 245 

se préseiitent souvent sous une forme plus vive, 
plus prononcée et plus poigriante. Gela. tient, en 
partie, au sujet même de ces rôves, et en partie 
au fait que Ia mort divise définitivement nos 
impressions relatives à nos amis morts en deux 
groupes intimement lies Tuu à Tautre par le sujet, 
mais absolument opposés par le fait que, dans Tun 
de ces groupes, Tami est vivant, et que, dans Tau- 
tre, il est mort. 

Voici Ia description de deux de ces rêves, Tun 
d'un homme, Tautre d'unc femme, et également 
typiques(i). 

Observationl—M.C...,âgéd'environ vingt-huit 
ans, a reçu une instruction et a des aptitudes 
scientifiques. Peu après Ia mort de sa mère, il rèva 
à plusieurs reprises qu'ellc était revenue à Ia vie. 
Elle avait été enterrée, mais on avait découvert, 
d'une manière ou d'une autre, qu'elle n'é(ait pas 
morte récllement M. C... décrit Ics luttes intellec- 
tuelles pénibles dont il fut assailli dans'ces rêves, 
"les arguments qu'il tirait de Timpossibilité qu'il y a 
à vivre dans une tombe, et comment ses doutes 
furent finalement annihilés par un sentiment de 
joie et d'<ímerveillement parce que sa mère était là, 
bien vivante, dans sou rôve. 

Cos rêves diminuèrent de frcquence peu à peu, 

(i) Jc rei>r(Kluis ces deux rêves dans Ia mime forme oii je les 
ai pulilics d'al)ord (Havelock Ellis : « On dreaming- of llie Dead « [Psij- 
chological Rf.view, scptembre, i895),aUendu qu'ils onl été le point 
de départ de mes rccherches personnelles et de celles d'autrui sur 
ce type de rève. 

i5. 
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mais quelques années après eut lieu un rêve isole 
qui monircciairement une étape ultérieure du pro- 
cessus. M. C... rêva que son père venait de retour- 
iier à Ia luaison, ei que liii-même se demandait 
anxieusement oíi se trouvait sa mère. Après avoir 
longtemps cherché, il le demanda à sa soeur. Mais 
au momerit même oíi il posait Ia queslion, l'idée 
lui vient brusquement, — plutôt, pense-t-il, avec 
un sentiraent de soulagement à Ia solution d'une 
difficuUé pénible, qu'avec douleur, — que sa mère 
était vraiment morte. 

ObservalionlI. —M"«F...,âgée d'environtrente 
ans, três intelligente, mais d'un tempérament três 
sensihle. Une semaine après Ia mort d'une amie 
d'ení'ance, à laquelle eile était três attachéCjM^^F... 
rêva d'elle pour Ia premiêre fois, et qu'elle était 
vivante, puis, dans le cours de son rêve, qu'clle 
avait été enterrée vivante. Un second rêve eut lieu 
Ia nuit suivante. M™" F... allait voir sou amie et Ia 
trouvait au lit, et ellelui racontaitles choses étran- 
ges qu'elle avait vues, à savoir qu'elle Ia croyait 
enterrée vivante. L'aniie donnait alors à M™" F... 
plusieurspetitsobjets comme souvenirs.Maisquand 
elle avait quitté Ia chambreon apprenait à M'"" F..„ 
que son amie était vraiment morte, et qu'elle lui 
avait  parle après sa mort. 

Dans un troisième rêve, qui eut lieu plus tard, 
M"« F... imagina que son amie venait à elle, lui 
disant qu'elle était retournée sur Ia lerre pour 
quelques minutes, lui donner de ses nouvelles, et 
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luiassurer qu'elle était heureusedaiis rautre monde 
et jouissait de Ia plenitude de Ia vie. L'amie expli- 
qua qu'elle avait été ahsenle,mais ne dil pas pour- 
quoi et comment on 1'avait crue morte. M"" F... 
ne posa pas de questions, et n'éprouva aucnne 
curiosité, toute à Ia joie de savoir son amie en 
vie, et elles se mirent à parler de ce qui s'était 
passe dans rintervalle. Ce fut un rêve três vif, 
naturel et détaillé. A sou réveil, ]Vl™''F... se senlit 
assez fatiguée. Bien que nullement superstitieuse, 
ce rêve lui procura im sentiment de consolation. 

La série suivanfe a été observée plus' récemment. 
Je repi'oduis les diíFérents rèves, avec les interval- 
les qui les séparèrent. Je reçus Ia nouvelle assez 
inattendue de Ia mort d'un vieil et excellent ami, 
à un moment ou j'étais moi-même convalescent 
d'une attaque d'influenza. Aucun rêve en relation 
aveccet événement n'eut Heu^ivant une quinzaine 
(16 janvier) (i). Je rèvais alors que j'étais avec 
inon ami, et que je lui demandais (c'était  un pas- 

(I) On sait, et le fait a été releve à plusieurs reprises, par Wey- 
gandt, Sanlc de Sanetis, Jewell, etc, et peut-ètre par T. Beddoes 
dans son//f/yeía, i8o3, vol. III,p. 88) que si, dans renfance,tontes 
les émotions du jourprécédent se reproduisenl immódiatoment dans 
le rève, après Tadolescence il n'en est plus de mèmc en cas d'émo- 
tions intenses, lesquelles n'émergent plus dans les rèves qii'après tin 
intervalle plus oumoins considérable. iNíarie de Manacéine et Santi 
de Sanetis altrilnient ce fait à Tépuisement de rémolion qui a 
besoin d'une période de réparation et de sjnthèse organique avant 
de pouvoir se répéter.Vaschide croyail que nousrèvons d'événenients 
'récents dans le sommeil léger et d'événements anciens dans le som- 
meil profond ; cette opinion est assez plansible, mais rcnd diffici- 
lement compte de tous  les phcnomènes. 
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teur verse dans les études l)ibliques) si, dans son 
opinion, Jesus avait pu parler grec. Je me réveil- 
lai avant d'avoir entendu sa réponse, mais jc n'a- 
vais éprouvé ni doute, ni liésitation, ni surprise en 
le voyant vivant. 

Dix-neuf jours plus tard (4 février), eut lieu le 
rêve suivant, Gette fois, je rêvai que mon ami 
venait de mourir, et que je regardais une carte 
postale m'apportant de bons souliaits de sa part, 
carte écrite partieilement en latin, et qu'il m'avait 
envoyée quelques jours plus tôt (le jour même de 
Tanuiversaire de ma naissance); et je regrettais de 
ne pas lui avoir répondu. II n'y avait aucun doute 
dans mon esprit sur Ia mort de mon ami. II faut 
remarquer que Ia dernière leltre que je lui avais 
écrite était pour son anniversaire, et qu'il n'avait 
pas pu me répondre, de sorte qu'il y avait dans 
mon rêve une de ces interversions dont Freud et 
d'autres ont note Ia fréquence. 

Le rêve suivant eut lieu trente-quatre jours plus 
tard (lo mars). Je rencontrais mon ami, et me 
rendais compte subitemenl que c'était non pas lui 
qui était mort, mais sa femme, et je lui serrais Ia 
main fortement en témoignage de sympathie. 

Quelques móis plus tard (le 27 juillet), je rêvai 
de nouveau que je me promenais avec mon ancien 
ami, encausant avec lui de choses qui nous inté- 
ressaient tous devix. Mais, en même temps, je sa- 
vais, et il savait que je savais, qu'il mourrait le 
lendemain. 
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Quinze jours plus tard, dix aoút, je rêvai que 
nous avionsrendez-vous en un certain endroit d'une 
route, mais qu'il ne venait pas ; je m'étonnais, 
et je me demandais s'il avait oublié le rendez- 
vous, ou si je m'étais tronspé, et j'étais en train de 
chercher Ia lettre ou il m'en parlait, quand je 
m'éveinai. 

II semblerait que les rêves de cette sorte sont 
d'autant moins accusés que Tintensité des senti- 
ments d'amitiéqui lient les hommes le sont moins. 
Le rêve suivant se rapporte à un Iiomme pour qui 
j'avais Ia plus haule estime et le plus grand res- 
pect, mais avec qui je n'avais jamais été intime- 
ment lié. Je rêvai que je voyais cet ami, qui était 
le directeur d'une revue de psychologie, bien vivant 
et assis dans sa chambre en compagnie de deux 
psychologues étrangers que je connaissais aussi, 
et qui lui avaient sans doute succédé à Ia direc- 
tion de Ia revue, car je voyais leurnom sur Ia cou- 
verture d'un numero qu'on m'avait mis dans Ia 
main. J'étais surpris que, vivant et bien portant, 
il eút cesse de diriger son périodique, et je cons- 
truisis une hypolhèse qui me satisfit de tous 
poinls, à savoir qu'il avait été malade au point 
qu'on désespérait de le sauver, mais qu'il n'était 
pas morl réeJlement, et que Ia nouvelle de sa mort 
avait été prématurée. II surgit alors brusquement 
dans ma conscience de rève que j'avais lu des né- 
crologies sur mon ami dans les journaux ; mais 
ce souvenir me   suggéra  simplement Ia rétlexion 
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que que]qu'un avait commis une grave et triste iri- 
discrétion (i). 

• Bien qu'on n'ait fait aucun essai pour analyser 
cette catégorie de rèves avant i8ç)5, le rêve lui- 
même a été souvent note, comine il était naturel, 
à cause de son caractère d'iinpression poignante. 
Un des premiers exemples est fourni par le philo- 
sophe Gassendi, qui raconíequ'il rêva qu'il rcncon- 
trait un atni, qu'il le felicita comme on felicite quel- 
qu'un qui esl revenu de Ia mort,pnisque, se disant 
à lui-même daris son rève que Ia chose étaitimpos- 

(i) Dcpuis Iapublication de mon article, On dreaining ofiJie dead 
pliisicurs p.sychologiies se sont interesses ;'i celte question. Aiiisi 
Binet, rAnnée pscholorjiqne, tome II, 189C, p. 848, ciécrivit un de. 
CCS rèves, seniblable à ceiui (pie j'ai cite ci-dessus, oíi un médecin, 
mort un móis auparavant, lui parlait dans sa cliambre. Binet lui, 
ayant exprime sa sui'prise de le voir vivant, le médecin lui cxpliqua 
qu'il n'avait répandu le bruit de sa mort que pour voir combien de 
pcrsonnes viendraient à ses funérailles. JSinct rciiroduit ég'alemcii 1 
deux autres rèves semblablcs au mien, oü il se promenait en compa- 
gnie d'un ami décédc qui semblait en bonnc santé, alors que le 
rèveur savait fort bien ípi'il allait mourir bicntôt. Foucault (li 
Rêve, p. 128) qui, conformément à sa tliéorie, reçarde mon rève di 
directeur de revue comme apparlenant à Ia période du réveil, publii- 
un rève qu'il a fait oii il vit son père, mort six móis auparavant, 
assis sur une chaise;il crut d'abord à uiie hallucination, mais admit 
ensuite que Ia vision était réclle. J'ai toute une coUection de lettres 
à moi adressées décrivant des rèves de ce genre. Un de mcs corres- 
dants, elhnographe et folkloriste distingue, me dit que ses rève-^ 
concernant les morts sont du mème type que cclui de M"i! F... L( 
professour Nàcke écrit >[a'\\ a eu des rèves de ce g-enre. (Voir aussi 
ses articles dans les Archiv. für Kriminal Anthropnlogie, igoS, p. 
307, et le Neurologisches Central Blatt, njiCj-n» i3.)Unejeuni 
dame racontc, que, Ireize ans après Ia mort de sa mère, elle rèvaii 
encorc d'elle comme ressuscitée ou n*étant jamais morte en rcalité. 
Je puis ajouterquece type de rève est admirablement mis en lumièrc 
dans une série de rèves concernant un ami mort, publiés dans une 
lettre d'unedame au Borderland, janvier 1896, p. 5i. 
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sihle, il coiiclut qu'il devait rever (i). Pépys, éga- 
lement, daiis sou Diartj, le 29 juia 16G7, quelques 
inois après Ia mort de sa mère, rêva que « ma 
mère me dit qu'elle avait besoiu d'une paire de 
gants, et je me rappelai qu'il y en avait une paire 
à ma femme dans ma chambre; je résolus de les 
luidonner, mais je réfléchis ensuite, et me deman- 
dai comment ma mère pouvait ètre !à, puisque je 
portais son deuil,et je medis alors que nous avions 
commis une erreur depuis que nous Ia croyions 
nioite. Je décidai qu'il faudrait dire à tous ceux 
qui s'informeraient que c'était ma belle-nière, Ia 
mère de ma femme, qui étaitmorte, et dont nous 
portions le deuil ». « Ge rève, ajoule Pepys, me 
troubia fortemeat. » Edmond de Goncourt, dans 
soa « Journal » (27 julllet 1870), moatre bien 
comment, dans le premier rêvc qu'il eut de son 
frère mort, auquel il était si tendrement attaché, 
apparurent les deux courants de souvenirs. II rèva 
([u'il se promenait avec son frère, et qu'en mème 
temps il savait qu'il était cn deuil de lui, et que des 
aaiis venaient lui préseater leurs condoléances. L'é- 
inotion causée par le conílit de ces deux cerlitudes, 
— Ia vie de son frère affirmée par sa présence, et 
sa mortaffirmce par toutes les autres circonstances 
du rève, — le jeta dans une détresse profonde. 
Quelques années auparavant, Renan, lorsque sa 
soeur cliérie Henrietle mourut à ses côtés dans le 

(i) Gassendi, Syntagma Phiíosophicum, i658, 71 part., liv. VIII 
(Opera omnia,vol. I.) 
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Liban, eul aussi des rêves de ce type qui afFeclè- 
rent profondément sa nature pourtant réservée èl 
sceptique. Ellc était morte de Ia fièvre syrienne, 
dont il avait aussi des atteintes, et, quelque temps 
après,il écrivait dans une lettre : « Dans mes rêves 
de fièvre, un terrible doute s'élève devant moi. 
Je me suis imagine parfois que j'entendais sa voix 
qui m'appelait du lombeau oü on Tavait déposée. 
« II SC rassurait, cependant, par Ia pensée que 
cette horrible supposition était injustifiée, puisque 
des médecins français avaient constate Ia mort. 
Maury (i), égaIement,mentionne qu'il a souvent eu 
des rêves de ce type, dans lesquels les mortsappa- 
raissent comme vivants, quoique cette vision lui 
produisít toujours un étonnement et un doute que 
son cerveau endormi essayait de dissiper par quel- 
que espèce d'explication. Beaunis décrit aussi 
comment il rôva avcc surprise qu'il rencontrait un 
ami, que, même en rêvel il reconnaissait comme 
mort (2). 

íl n'est pas difficile, à Ia lumière de tout ce que 
nous avons été capables d'apprendre concer- 
nant Ia psychologie du monde- des rêves, d'expli- 
quer le processus ici décrit, sa fréquence, et ses 
poignants eflets émotionnels. Ge type n'est qu'un(' 
variété de Tespèce Ia plus commune de rêves, celle 
dans laquelle deux ou plusieurs groupes de rémi- 
niscences se mêlent pour former un ensemble uni- 

(1) Maury, le Sommeil et les Rêves, j). i45. 
(3) American Journal of Psgehology, juillet-octobre igoS, p.i8. 
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que et bizarrre, une confasion, dans le sens strict 
du uiol. Lu niort d'un aini élève une barrière qui 
coupe eu deux le tlot des imprcssions concernant 
cet ami. Aiusi, les deux séries d'imag-cs arrivent 
dans Ia conscience, Ia premièrc représentant l'ami 
coniine vivant, Tautre comnie mort. La premièrc 
série vient de sources plus anciennes et pius riches. 
La secunde est plus poignanle, mais aussi plus 
recente et plus facilement épuisée. Les deux flots 
se heurtent Tun contre Tautre en conílit perpetuei, 
tous les deux, d'après les conditions inévitables de 
Ia vie de rève, étant acceptés com me vrais, et ils 
se mélangent souvent pour formcr une harmonia 
absurde, dans laquelle les images les plus ancien- 
nes et les plus fortes (en accord avec cette ten- 
dance reconnue, que les anciennes imprcssions 
psjclii([ues sont généralement plus stablcs), prédo- 
minent sur celles qui sont plus recentes, x^insi, 
dans Ia premièrc observatioji, le rêveur semble 
avoir commencé son rève en imaginant que sa 
mère était vivante comme jadis; puis ses expé- 
riences pbjs recentes intervenaient pour affirmer 
Ia mort. II en résultait un conílit entre les images 
d'établissement ancien, Ia représentant comme 
vivante, et les dernières, Ia représentant comme 
morte. L'idée qu'elle était revenuc à Ia vie était 
évidemment une Ihéoriequi avait surgi dans le cer- 
veau pour liarmoniser ces deux courants opposés- 
La théorie ne pouvait, d'ailleurs, ètre acceptée aisé- 
ment; toutes sortes d'objections scientifiques s'éle- 

i6 
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vaient contre elle; mais il iie pouvait pas y avoir 
de doute sur le fait, puisque sa mère était là. Le 
rêveur est dans Ia mèiiie situalion qH'vin j)aranoí- 
que qui croit entendre conslamment des voix ine- 
naçantes. II passe dès lors son temps à inventar 
une théorie (électiicité, hypnotisme oü aiitre) pour 
expliquer ses hallucinalions, et 1'ensenible de sa 
vision de Ia vie se modifie dans ce sens. Dans les 
cas dont je m'occupe en ce moment-ci, le rêveur 
voit une image de Ia persoMne morte commc 
vivante; il est dono poussé à invcnter une théorie 
pour expliquer cette iniage; les théories qui se sug- 
gèrent le plus. aisément sont ou hien que Ia per- 
sonne en question n'est jamais morte réellenieut, 
ou. qu'elle est revenue à Ia vie pour quelques ins- 
tants. Le conflit nicnlal et émotionnel que de tels 
rêves impliquent les reud três vivants. lis font une 
impression profonde qui survit même au réveil,et, 
pour quelques personnes sensibles,ils sonl presque 
trop sacrés.pour en parler. 

Ouand se presente une série de ces rêves con- 
cernant le même ami mort, Ia tendance semble 
être, dans Tensemble, — quoiqu'il y ait certaine- 
ment maintes exceptions, — pour que Ia réalité 
vivante de Ia vision de Tami mort s'affirmede plus 
en plus positivement. Eveillés ou endormis, ilnous 
est três difficile derésister à révidence de nos sens. 
Cela est encore plus difficile dans le rève qu'à Tétat 
de veille, car, comme nous avons vu qu'il y avait 
raison de le croire, raperception, avec le controle 
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critique qu'elle implique, est affaiblie. Gomme Ic 
sauvage ou Tenfant accepte pour réalité Tillusion 
du soleil traversant le ciei, comme le paranoíque 
accepte Ia réalité des hailucinations auxquelles il 
est soumis, et graduellement les englobe dans une 
théorie plus ou moins plausible, ainsi le rèveur 
semble consacrer les facultes les plus aigués de sa 
raison endormie à construire une théorie justi-' 
fiant Ia réalité des visions quil a de son ami mort. 

Quelquefois se présentent des rêves de person- 
nes mortes, rêves atypiques, oú, même dês le 
débutjil y a peu d'hésitation ou de doute.Ouand Ia 
vision peut ainsi ètre acceptée aisément, elle peut 
devenir une source de consolation, dejoie, etmême 
de foi religieuse, qui peut persister à Tétat de 
veille. Cliabaneixa, par exemple, cite les expérien- 
ces de rêve d'un poètf philosophe qui avait été 
profondémcnt attaché à une femme avec laquelleil 
avait des relations à lafois passionnées et intellec- 
tuelles. A partir de Ia nuit qui suivilsa mort, ileut 
à intérvalles des rêves oíi lui apparaissait Ia femme 
aimée, d'abord comme une vision flottante, plus 
tard comme une personne nettement visible et tan- 
gible. Ces rêves lui apportaient une consolation et 
un accroissement de vigueur mentale, lui parais- 
saient le remettre véritablement en comnmnication 
avec son amie disparue (i). 

(i) Chabaneix, le Subconscient chez les Artistes, les Savanís et 
les Ecrivains, 1897, pp. 45-8.Chabaneix était cn relations avecdirer- 
ses   pcrsonnalités  distinguces; on  est fort tente d'identificr le dit 
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Je suis redevable à un clergynian du récit d'un 
cas à peu près semblable: « J'étaislié d'amitié avec 
une dame uu peu plus âgée que moi, et de tem- 
pérainent religieux. Nous discutious souvent de Ia 
vie future, et nous convinmes que si elle mourait Ia 
preinière, ce qui ctait probable parce qu'elle était 
atteinte d'une maladiemortelle, ellein'apparaítrait. 
J'ajoute qu'elle était assez nerveuse, et, l)ien que 
d'origine nettement ang-laisc, présentait plusieurs 
caracteres de Ia psycliolog-ie celti([ue. Apiès sa 
mort, j'attendis qu'elle seinanifestâtà moi, et trois 
jours plus tard je rêvai qu'elle était revenue, et que 
nous discutions une question que j'aurais bien 
voulu lui soumetlre avant sa mort, ce que je n'avais 
pas pu faire à causada sa faiblesse et de laprésence 
d'étrangers. Dans mon rève, ii était évident (jue 
c'était une morte qui revenait d'une autre sphère 
d'existence. Pendant plusieurs semaines de suite, 
j'eus des rêves analogues ; jamais ilne s'y présenta 
de ressouvenirs de notre vie commune avant sa 
mort, mais seulemeutdesretours de Tautre monde. 
Nalurellament on peut dire de ce rêve qü'il n'était 
que le résultat de Tattente. J'ai cependant constate 
que les choses que j'ai le plus presentes à Tesprit 
sont rarement Tobjet de mes  rêves. D'ail]eurs, ccs 

poctc-philosophc avec Sully-Prudhoinmc, à cctte cpoque encorc 
vivant. On peut aussi rappeler, à cette occasion, le remaniuablc 
roman de Du Maurier, Peier Ibbetson, oii se trouvcnt rapportés dos 
exemples analogucs de rêves cn series dans lescpicls on relrouve aprcs 
Ia inorl une fcmn:ie aimée, pt qui semble faire allusion à des expi'- 
riences réelles. 
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rêves formèrent uiie serie, qui dura des semaines. 
lis avaient tous le mème caractère, bien que les 
conversalions différassent. » 

Ouaiid un rèveur s'éveille dans iin état d'('motiou 
qui correspondau rève qu'il vient defaire, onpeut, 
en general, admetlre à coup súr que le rêve est le 
résullat, et non Ia cause, de cet état. On ne peut 
pourtant nullement direque cesoitloujours leoas, 
surtout dans le type de rève qui nous occupe en ce 
moment. Cest plutôt le rêve qui evoque un état 
émotionnel defini. Le rève oíi Ton voit un visiteur 
celeste, surtout si ce visiteur est un amiintime, ne 
peut que produire un effet intense de cet ordre, et 
Ton rcmarquera que Tinlluence émotionnellc peut 
ètre presente mème quand on ne se rappelie pas 
qu'on a rèvé. Cest ainsi qu'une dame qui, en se 
réveillant au matin, ne se rappelait pas avoir rèvé, 
constata, pendant le jour suivant, qu'elle óprou- 
vait exactement les mèmes impressions que quand 
elle avait rèvé à une de ses amies, et elle réussit, 
ensuile, à raniener dans sa mémoire quelques élé- 
ments de ce rève (i) qui semhlait oublié. Legrand 
(icethe, lui-mème, a témoigné de Taction réconfor- ' 
tante des rêves : « II y a eu des moments dans ma 
vie », dit-il dans sa vieillesse àEckermann, ou je me 
suis endormi en pleurant; mais Ics figures lesplus 
aimables venaient dans mes rêves m'apporter con" 

(i) Des sugçestions de rève inconscientes, de cette sorte, rcssem- 
blent, comme R. Mac Douiçall l'a remarque {[Psychological Re- 
view, mars 1898, p. 167), aux suggeslions post-hypnotiques. 
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tiance cl bonheur,  et je me réveiUais le lendemain 
console et plein d'une activité rénovée (i). » 

D'ailleur.s, on rencontre partout daiis le monde 
une masse de récits et de legendes se rapportant à 
Ia parente des vivants avec les morts, et qui res- 
semblent aux rêves typiques décrits et analysés 
<ú-dessus. Au Japon, par exemple, il parait que les 
iiistoires de revenarits sont três communes. Lafca- 
dio Hearn en reproduil une qui lui a été racontée 
par un Japonais, et qui ressemble étroitement à 
quelques-uns des rêves que nous avons passes en 
revue. « Un amant résolut de se tuer sur Ia tombe 
de sa bien-aimée. 11 se rendit sur cette tombe, s'a- 
genouilla, pria, pleura, en murmurant quel était 
son dessein. Et tout à coup il entendit Ia voix de 

(i) Ce typc de rève, dans Icquol réinotion da joiir est inv.ertie 
pendant le sommeil, les émotions déprimantcs faisant place à des 
émotions d'exaltatiün, cl ainsi de suite, est appelé par certains 
(Griesinger, Lombroso, Sante de Sanctis) )e rcve-contrasle. Le 
rève, dans ce cas, comme le remartiue Sante de Sanctis, est com- 
plémentaire, ayant Ia mème signification qu'nne après-image 
coraplcmentaire. Ainsi A. Wiggam (Pedagogical Seminary, 
jnin igog) cite le cas d'unc jeune filie de vingt ans, qui, lors- 
((u'elle est fatiguée et soucieuse, a toiijours de beaux rêves, tandis 
que ses rêves sont fàclieux quand elie est en bonne santé et libre 
(le souci. On ponrrait ajouterque, comme Ta compris Nâcke (Ueber 
Kontrast-Traume. Arch. für Kriminal anthiopolngie, 1907) un 
rêvc-contraste est ceUii qui. est en opposilion frappante avec le 
caractère diurne du rêveur. Dans ce dernier type de rêvc-contraste, 
il n'est pas tout à fait clair que le mécanisme soit lemèine ; le con- 
traste peut parfois n'êtrc qu'accidentel. Ainsi un rêvc dans lequel 
j'étais un soldat, sur le champ de bataille, entouré d'éclats d'obus, 
me fut simplement suggéré par un passage de Nietzsche lu dans Ia 
soirée, et qui contenaient ces mots : « les éclats de tonnerre de Ia 
Ia bataille de Worth ». La questiondc contraste ou de ressemblance 
avec mon caractère et mes habitudes ne se posait pas. 
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raunéequilui cri ait : Anata/ et sentit qu'elle met- 
lait sa main sur Ia sienne ; il se retourna, et Ia vit 
agenouillée à côté de lui, souriaiite, aussi belle que 
quand elle était ea vie, mais seulementun peu plus 
pâle. Le coiur du jeune hornme se mit à battre, 
de sorte qu'il ne pouvait plus parler, d'cmerveille- 
ment, de doute, et de bonheur. Mais elle dit: « Ne 
doute pás. Cest bien moi : je ne suis pas morte. 
Cétait une erreur. J'ai été enterrée parce que mes 
parents me croyaient morte, enterrée trop tôt. Et 
pourtant tu vois que je ne suis pas morte et queje 
ne suis pas uii esprit. Cest bien moi. N'en doute 
pas.)) Peut-ètre convãent-il de rappeler ici que Tin- 
cidcnt, racoiité dans le quatrième Evangile (ch. x? 
V. 11-18), de Madeleine au tombeau de Jesus,-ré- 
pond au processus durève de Ia fusion des imai^es. 
Elle se retourne et voit celui qu'elle croit être le 
jardinier, mais au cours de Ia conversation elle a 
tout à coup Fidéeque c'cst Jesus sorti du tombeau. 
Dans une toute autre région du globe, les Indiens 
Salish de Ia Golombie Britannique content rhis- 
toire d'un liomme qui s'enYa dans le pajs d'outre- 
tombe cherclier sa femme. II ne Taura que sous 
certaines conditions, celle, entre autres, de ne pas 
Ia toucher pendant quelque temps. S'il n'observe 
pas les conditions, elle s'évanouira dans ses bras 
et il demeureraseul(i).Gette histoirene peut man- 
quer de nous rappeler Ia legende presque identique 

(il  Journal  of   lhe Anthropoloffical Instituíe, iuiUct-décembre: 
1904, p. 339. 
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d'Orpiiée descendant aux eiifers pour réclamer sa 
feinine Eiirjdice. Si ces myllies et legendes nesonl 
pas bases directement sur des processus de rèves, 
ce lie saiirail ètre que parco que, comme raffirmc 
avec quelíjuc autoritc Técole de Freud, les inytlies 
et legendes eux-mèmes se développenl suivanl Ic 
mcme mecanismo fiuo les rèves. 

La llióorio quo les rèves ont étó Ia causo de Ia 
croyance au monde des esprits, ou ont contribuo 
à confirmer cette crojance primitive, a étó souveni 
soutenue. Herbert Spencer attacliait une grande 
importanco à ce facteur dans Ia constitulion de 
Ia crojance à lautre monde, aux esprits :et aux 
dieux (i). Wundt considere mème que de tels 
rèves donnent Torigine entière de )'animisme. 
D'autres écrivains, moins étroitement associes avec 
Ia psychologic antliropologiquo, ont conclu dans le 
mème sons (2). 

(i) Voir Herbert Spencer, Principies of Sacioíogij, 3'éd., i885, 
vol. I, cli. X, s|iéci.ilcmenf. les paa;cs i4o, 18 , 201, 772. Spencer 
pensait (pie Lubbock avaiL été le premier à indií[ucr ce facleur des 
crovances primitives, (jui a été principalement développé par Tylor. 
Ce n'cst pas, d'ailleurs, évidemment, le facteur uni(pie.' Voir les 
premières paj^es du deriiier chapilrc. 

(2) Alnsi le profcsseur licaunis {loc. cit.) considere que les rèves 
fournissent Ia seule explication ralionnelle de Ia croyance à Ia survi- 
vance après Ia inort. Jewell, lui aussi {American Journal of Psy- 
c/ío/o^í/, janvier i9o5),considèrc que les rèves expliquent Timpossi- 
bilité primitive oii se Irouvait Thommc de considérer Ia mort comme 
Ia fia de scs relations avec ses amis. II cite à ce propôs des faits 
Irès significatifs, et qui prouvcnt que les enfants, en rèvant de 
morts (iu'ils considèrent comme vivants, en sont, dans leur vie 
diurne, influcncés au point de douter de Ia réalité de Ia mort.Ruths, 
lui aussi, ccrivanl après Ia publication de mon premier article sur ce 
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Bien que ces savants alent, dans qiielques cas, 
fait une allusion precise aux rèvcs oii apparaissent 
des morts, et non pas uniquement à Ia croyance, 
générale chez les demi-civilisés, que l'âme quitte le 
corps pendant le sommeil, ils n'ont jamais inis en 

I lumière ce fait (jue, dans le rêve typique de Tami 
défunt, il y a un mécanisme particulier qui con- 
siste dans une dissociation mentalc spéciale au som- 
meil, laquelle nous sug-gère avec force que Ia mort 
n'oppose pas au retour des êtres un obstacle in- 
surmontable. Dans les rêves, les morts sont indes- 
tructibles ; on ne peut pas les tuer déílnitivement, 
mais ils tendent à réapparaítre avec une vitalité qui 
peut môme s'affirmer plus clairement. Les rêves de 
cette sorte doivent s'étre presentes à Thomme dès 
le début de son exislence. Si leurs efFets éniotion- 
nels sont puissants de nos jours, nous pouvons 
croire qu'ils Tont été bien davantage autrefois, 
alors qu'on distinguait moins facilement entre les 
états de veille et de sommeil. La répercussion des 
cette catégorie de rêves sur Ia vie à Tétat de veille 
au cours de siècles innombrables a certainement 
eu une influence profonde surlamentalité de Tlm- 
manité. 

sujet    (Experimental - Uniorsachiwffen   ãber  Musick   phantome 
Í98, jip. 438 et suiv.),consiclí'rc que Ia conccplion d'uii aiitre monde 

I est fondée snr des rèves oü des morts apparaissent comme vivants. 
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Rapidité apparente de Ia pensce dans les Rèves. — Ce phénomène 
est dú surtout à ce que. le rêve est Ia description d'un tablcau.— 
Expérience des gens qui se noient. — La notion du temps dans 
les rèves. — Le repliement de Ia conscience dans Ics rèves. — 
Retour desouvenirs oubliés, dü aii relâcliement de Tattention.— 
Emergence dans les rèves de souvenirs inconnns à Ia vie éveillée*. 
— Ressouvenir, dans le sommeil, de langages oubliés. — Per- 
versions de Ia mcmoire dans Ics rèves. — Faux ressouvenir 
paramnésiques. — Paramnésie hypnagogique. — Rèves interpre- 
tes à lort comme des événements actuels. — Le phénomène de 
Ia pseudo-réminiscence. — Ses relations avec Tépilepsie. — Sa 
prédominance spécialernent cliez Ics personnes imaginatives et au 
système nerveux épuisé. — Théorics mises cn avant pour Texpli- 
quer. — Cest un produit de fatigue. — II est conditionné par 
Ia défaillance de rattention et de Taperceplion. — La pseudo- 
réminiscence, considérée comme une hallucination à rebours. 

Les particularittís de Ia mémoire dans"les rêves, 
— ses défauts, ses aberrations, ses excès, — ont 
altiré rattention depuis le monient même ou Ton 
a commencé à étudier les rèves. Ce n'est pas asséz 
de nous assurer que, lorsque nous nous réve.illons 
d'uu rôve, notre mémoire de ce réve peut ètre re- 
gardée comme fidèle, dans Ia mesure ou elle nous 
le rapporte. Les .caractéristiques de Ia  mémoire, 
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telle qu'elle se revele dans lareproduction du rcve, 
onl parfois semblé si extraordinaires qu'elles ne 
paraissaicnt explicables qu'au mojen de Ia tliéorie 
d'une iutervention surnaturelle. 

Uii problème qui, à un momeiil, a grandement 
préoccupé les savants qui ont étudiéle rêv-e se pre- 
sente à nous dès le début. 11 s'agit de Ia rapidité 
appareminent anormale du processus du rève, de 
rentassemenl dans un bref espace de temps d'un 
í^rand nombre desouvenirs combines. On a raconté 
des liistoires de g-ens qui, éveillés par des sons ou 
des contacts quidevaient les éveiller presqueimmé- 
diatemeiit, avaient pourtant perçu en rève des vi- 
sions compliquées qui ne pouvaient êlre produites 
que parle slimulus du réveil. Lerève deMaury est 
devenu célebre. Eveillé en sursaut par unepartie du 
ciei de lit qui lui tomba sur le cou, il eut le temps, 
entre le clioc et Téveil, de s'imaginer qu'il vivait 
à Tépoque de Ia Terreur, et qu'après maintes péri- 
pélies il était guillotiné (i). 

II est évidemment vrai queles rèves sont parfois 
tívoqués par des stimuli sensoriels qui éveillent 
presque immédlatement le dormeur. Mais Ia sup- 
positioií que Ton admet que ce fait três commun 
implique une extraordinaire accélération de Ia ra- 
pidité avec laquelle se forment les images mentales 

(i) II faut se dire pourtant que ce rève se produisit alors que 
Maury était étudiaat, longtemps avant qu'il commençât ses études 
sur les rcves et que celui-là (comme Ta dit Egger) ne fut probable- 
inent note que douze ou treize ans après qu'il se füt produit. Cela 
seul suffit pour qu'on lui refusc toute sérieuse considération. 
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esl due u I'incapacite de comprendre les conditions 
qui président à ractivitépsychique dans les rèves. 
Si le dormcur était éveillé, et qu'il entendít sou- 
dain une voix mystérieuse à Ia fenètre ou à Ia 
porte, il se ferait aussitôl une théorie de ce son, 
mcnie formerait un plan d'action, avec au moins 
autant de rapidité ([ue lorsque le stimulus se pro- 
duit pendanl lesommeil, LadifFérence est que, dans 
le sommeil, les associations mentales ordinaires sont 
plus ou moins en suspens, et que Ia voie est ainsi 
aisément ouverte à de nouvelles associations. Ces 
nouvelles associations, lorsque nous les regardons 
cnsuite du point de vue de Ia vie éveillée, nous 
semblent si bizarres, si loin cherchées, que nous 
pensons qu'il a faliu beaucoup de temps pour les 
imaginer. Nous oublions de nous rendre compte 
que, sous les conditions de Ia pensée dans le rève, 
elles se sont produites aussi automatiquement et 
aussi instantanément que les concomitants psy- 
cliiques ordinaires de Ia stimulation externe dans 
Ia vie éveillée. II faut aussi se rappeler (jue, dans 
tous les cas ou Ia rapidité du processus de rève a 
semblé si extraordinaire, ce fut simplement une 
question d'imag-erie visuelle, etqu'il est, en réalité, 
fort aisé de voir en quelques secondes toute une 
série d'images dont Ia description demanderait un 
long temps (i). Tout au plus, le rèveur a vu sim- 

(i) Commc Sir Samuel Wilks Ta une fois remarque (« On the 
nature of dreams », Medicai Magazine, fevrier 1894), « Ic rèveur 
se represente simplement une image mentale, et Ia description qu'ii 
en fail ensuite, il rappclle son rève. » 
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plement une sorte de drame cinématograpliique 
dont les détails oiit été condenses de inanière à se 
succéder tout à fait à Ia manière dont les fait se 
succéder rartistecinématographe, detelle sorleque 
quoique tout le développement senible presente 
cn mouvement constant, en réalité Ia suite des 
lieures est condensée en nioments. D'ailleurs, il a 
loujours été entendu que, aussi bien à Télat de 
veille que dans le rève, une émotiòn inlense im- 
plique Ia perte de Ia notion du temps. Dans une 
crise terrible, nous disons que les minutes semblent 
des années, et, lorsque Ia conscience de rêve magni- 
íie une excitation triviale en occasion de grande 
crise, le mème eíFet se produit nécessairement. 

Cest exactement Ia niême illusion oíi tombent 
les personnes qu'on sauve de !a noyade ou d'au- 
tres dangereuses situations. II leur semble parfois. 
que leur vie enlière a passe devant leurs yeux dans 
ces courts momenls. Mais une investigation soi- 
gneuse de quelques-uns de ces cas, notamment par 
Piéron, a montré que ce qui se produit en rcalité, 
c'est 1'évocation de quelque scène d'enfance, peut- 
ètre quelque accident analogue, évocation suivie 
de cinq, six, peut-ôtre dix ou douze images rapi- 
des empruntées à Ia vie postérieure. Ouand ou a 
exactement calcule le temps employé parces scèncs 
pour se dérouler devant les yeux, on n'a trouvé 
aucune rapidité mentale exceptionnellement remar- 
quable. 

De  telles  considérations ont conduit à 1'heure 
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actuelle Ia pluparl dcs savanls qui se sont occupés 
cies rôves à regprder ces problèmes de Ia mémoire 
dans le rêve comme résolus. Les observalions de 
Woodworth sur Tétat liypnagoí,^iqiie ou de demi- 
sommeil ii'oat révélé aucune rapiditc remai'(juable 
de prücessus mental. Clavière a montré, par des 
expérieuces avec une cloche d'alarine qui tintait 
deux fois avecun intervalledevingt-deuxsecondes, 
que les rèves parles, tout au moins, se dévelop- 
penl avec une rapidité nonnale, ou même avecune 
lenteur lég^èrement pius marquée que dans Ia vie 
éveillée. L'imagerie du somnieil, conclut-il, n'esl 
pas plus .rapide que celle de ia vie éveillée, quoi- 
qTi'au rèveur des secondes semhlent durer des Iieu- 
res et des jours. Le développemenl en est mème 
plutòt ralenti qu'accéléré, dit Piéron, faisant allu- 
sion à rillusion correspondante qu'on éprouve sous 
rinfluence de drogues comme ie liascliich; cepen- 
dant, il admet que, dans cerlains cas, il y a une 
légère accélération. L'ilIusion, pense Foucault, es* 
due simplement à Ia croyance oíi est le rèveur que 
les événements de son rève occupèrent le mème 
temps que des événements réels. Gelte illusion de 
temps, conclut Ia doctoresse Justine Tobolowska, 
dans sa thèse à Ia Faculte de Paris sur ce sujet, est 
simplement le résultat nécessaire et constant de Ia 
forme assumée par Ia vie psychique durant le som- 
meil (i). 

(i) Eggcr, « laDurée Apparente des Rèves »,  Reuue Philosophi- 
gae, janvier 1895, pp. lii-5g ; — Clavière, « Ia Rapidité de ia pen- 
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Si cetle particularitc de Ia mémoire dans le rêve 
ii'est pas difficile à expliquer comme illusion natu- 
relle, il y a d'autres caractéristiques plus rares de 
Ia mémoire du rève qui sont beaucoup plus embar- 
rassantes. 

En essayant de résoudre ces problèmes, il est 
probable que, comme dans rexplication de Tillu- 
sion de rapidité, nous devons toujours nous rappe- 
ler Ia tendance des groupes de souvenirs dans le 
rève à se dégager de leurs liens d'association de 
Tétat de veille, aussi bien que Ia tendance complé- 
mentaire à former des associalions qui, dans Ia vie 
éveillée,' ne pourralent ctre obtenues que par un 
eílort sérieux. L'aperception, avec le pouvoir qu'elle 
implique de combiner et de reunir en un foyer 
teus les divers groupes de souvenirs se rapportant 
au point en question, Taperception fait défaut. Le 
foyer deTattention consciente se resserre; il sepro- 
duit ce phénomène curieux, et significatif, que Ia 
conscience de somineil devient occasionnellemenl 
inconsciente des éléments psychiques qui sont 
encere présents juste en dehors delle, et projettent 
leurs images dans son foyer. L'imagerie devient 
consciente, mais sa relation avec le foyer existant 
de conscience n'est pas consciemment perçue. Un 
tel mécanisme psychique, comme Freud et ses dis- 

sée dansle Hi-ve », ibid., mai 1897, p. 5og ; — Piéron, « Ia Rapi- 
dité des Processus Psychiques », ibid., janvier igoS, pp. 89-95; — 
Foucault, « le Rève », pp. lãS et suiv. ; — Tobolowslta, Etades 
sur les Itlusions da Temps dans les fíêves da Sommeil normal. 
Thèse de Paris, 1900. 
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ciples Tont montré, apparaít tout à fait communé- 
ment dans riivslérie, et les névroses d'obsession, 
lorsque Ia conscience normale et saine descend à 
un niveau patliologique ressemblant à celui qui est 
normal dans les rèves (i). Dans ce cas, Ia surface 
de Ia conscience de rève est, pour ainsi dire, repliée 
et Ia partie cachée apparait seulement à Ia fin du 
rève, ou pas du tout. Un simple exemple éclairera 
Ia théoric. Dans un rève, je demande à une dame 
si elle connaít les oiuvres du poete Bau; elle me 
répond que non. Alors, je vois devant moi un 
papier oü est écrit le nom de Baudelaire, évidem- 
ment le nom que signifiait ma question (2). Dans 
ce rève, le repliement et Ia séparation de Ia cons- 
sience se montre de Ia façon Ia moins douteuse(3). 
ISIais bien des plus remanjuables rèves de rèvcurs 
dramatiques sont dus au mème phénomène qui, 
sous  une forme intellectuelle, est exactement   le 

(1) Ainsi FrcLid {Jahrbach für Psychoanalytisclte Forschungen, 
vol. I, 2" part., p. 387) parle d'un Iiomme (pii était obsédé par 
ridée de ne jamais donner de monnaie avant de Tavoir soi^neuse- 
ment nettoyée, par Ia peur (iu'il avait d'iniccter les gens ; mais il 
nc   se   rendait pas   dn   tout  compte  que celte obsession venait du 

•remords qu'il éprouvait de ses pécliés d'impurelé sexuelle. Dans un 
telcas, il y a, naturcllenicnt, non seulement un repliement de Ia 
conscience, mais une dislocation et une Iransférence nettc de ses 
parties. 

(2) Nous voyons aussi ici une interessante dissociation du centre 
moteur (la.parolc) et du centre visuel;c'est le dernier qui, dans lecas 
actuel, est plus étroitement en relalion avec les faits. 

(3) Lc rève de « selvdrolla » rapporté dans un chapitre précédent 
(cli.II) peut servir d'exemple du mème point, avec Ia différenceque 
Ia partie « repliée )i de Ia conscience ne réapparut à aucun moment 
dans le rève. 



LA   MÉMOIHE   DANS   LES   RÊVES 269 

phénomène qui toujours crée une situation drama- 
tique à eíTet. Robert Louis Stcvensoii avait des 
rêves d'unc vivacité anormale, et c'est dans ses 
rèves qu'il trouva le germe de quelqnes-unes des 
intrigues de ses histoires. li a décrit iin de ces rèves 
dans lequel le dormeur s'iniagine qu'il a commis 
un meurtre. Le crime arrive à Ia connaissance 
d'une femnie qui, cependant, ne le dénonce point. 
Le meurtrier vil dans Ia terreur, et ne peut pas 
concevoir pourquoi cette femme.prolongo son sup- 
plice en dilíérant de le livrer à Ia justice. Ce n'est 
qu'à Ia fin du rève qu'il trouve Ia clef du mystère, 
et Texplicationde Tadilude dela femme,lorsqu'elle 
tombe à ses pieds en s'écriant : « Ne comprenez- 
vous pas? Je vous aime (i)! » 

II y a une autre classe de rêves, três interessante, 
dans laquelle nous trouvons que non seulement 
certains groupes de souvenirs disparaissent de Ia 
conscience ou deviennent simplement latents, mais 
aussi que d'autres groupes, latents, ou mème per- 
dus pour Ia conscience éveillée, floltent dans le 
foyer de Ia conscience endormie. En d'aulres ter- 
mes, nous pouvons nous rappelerendormis ce que 
nous avions onblié éveillés. Noas avons alors ce 
que Ton appelle hijpermnésie, Ia mémoire exces- 
sive ou anormale qui se produit dans le sommeil. 

II est peu douteux que les deux processus, — 
révãnouissement de certains groupes de souvenirs 

(1) R. L. Stevenson : « Un chapitrc sur les Rêves », dans vícross 
ihe píains, 1892. 
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et Ia rcapparition à Ia surface (Fautres qui sem- 
blaieut, au point de vue de Ia via éveillée, èti'c 
tombes dans les profondeurs et s'j ôtre perdus, 
soient cüniplémentaires Tun de Tautre. Nous nous 
rappelons ce que nous avions oublié, parce que 
nous oublions ce que nous nous rappelions. L'oi- 
dre de nos impressious éveillées implique une cer- 
taine tension, c'esl-à-dire une certaine allenlion, 
qui les retient dans nolre conscience, et empèche 
toule autre disposition qui pourrait, ramener à Ia 
mémoire des groupesde souvenirs disparus.Parfois 
nous sommes conscients d'un sòuvenir perdu qui 
flotte juste aux portes de Ia conscience, mais que 
nous ne pouvons ainenerà sa lumière,aycc Tordre 
actuel de nos groupes de souvenirs. Nous avons, 
comme on dit, le nom sur le bout de Ia langue, 
mais ne pouvonsle retrouver (i). Dans les rèves, 
Taperception estdéfectueuse, le lien de Fattentlon 
consciente est relâché, et des conditions se présen- 
tent sous lesquelles de nouveaux rapports et liens 

(i) Dans beaucoup de cas, le sòuvenir disparu, après sotre fait 
sentir cn ddiors du champ conscient, semble l*attcindre, non pas 
tant par suite de son mouvement propre, spontané, inconscient, 
que par Tetíet de nós eíForts d'explication. Ainsí jc lus un jour ces 
mots II un çobclet brisé parun petitdémon noir », et immédiatement 
j*eus conscience que je me rappelais quel([ue cliose d^analogue et 
•d'expérience recente, mais je ne pouvais dire ce que c'était. Je me 1 
demandais si c'étaitun sòuvenir de rêve. Mais au bout de quelques 
moments, je me rappclai que, deux hcures auparavant, j'avais 
remarque un vase brisé, et m'étais demande commcnt il avait pu 
se briscr. Dans de telles circonstances, nous iiensons un certain 
temps a quclque cliose, sans avoir une connaissance consciente de 
ce à quoi nous pensons. 
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peuveiit eiitrer en action, de telle sorte que le nom 
oublié puisse se glisser spontanément dans Ia con- 
science. La seule approche du sommeil, avec le 
relacliement d'attention qui l^accomgagne, peut 
produirt; cet eíFet. Ainsi, j'essayais un jour de me 
rappeler le nom du « patchouli >j,ceparfumchinois 
désagréable.Le nom, qui m'était pourtant familier, 
m'écliappail. Le soir, pourtant, juste au nioment 
de m'endormir, le nom me revint spontanément. 
Le matin, pleinement éveillé, il me füt de nouveau 
impossible de le retrouver. 

Dans un cas seniblable, nous voyons comment 
Ia conscience éveillée est dirigée dans un certain 
sens qui n'est pas celui dans lequel on peut trouver 
Ia cliose cliercliée. L'attention, dans ces circons- 
tances, empèche plutòt qu'elle n'aide le souvenir. 
Dans le cas particulieractuel, j'étaisconvaincu que 
le nom que je cherchais commençait par un h, et 
ainsi, mes recherclies étaient dirigées forcément 
dans un mau vais sens. Mais, àrapproche du som- 
meil, 1'attenlion se relâche automatiquement. II est 
alors possible au mot oublié de sortir de sarctraite 
inattendue. Dans ce cas, c'est par le manque de 
direction que Ia direction est trouvée (i). 

(i) Jastrow remarque, dans le mème ordre d'idées (Tlie Sub- 
conscious, ]). f)3) (iu'uii « relâchemeiil do TclVort, une fixation de 
Tesprit sur un point pius ou moins éloigné du point fixe, àide dis- 
tinctcment Ia vision mcnlale ». Le processas semble, d'ailleurs, 
ètre pIus eflicace ([uand il est automatiijue, car l'altenlion ne peut 
pas aisément relàclier sa propre lension. l'n íjrand noinbrc dcs 
découveries et soIutions de difíicuUés ([ui se sont produites en rêve 
sont dues à ce dispersemcnt de l'attenlion sur un champ plus vaste> 
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Ilest intéressant d'observer que ce mèine pro- 
cessas de découverte dá au champ plus vasta sur 
lequel .s'étend ratlenlion relâcliée peut se produire 
non seulemcnldans le sommeilct dansTétat hypna- 
gogique, mais aussi, subconsciemment, dans Tétat 
d'évcil complet, lorsque Ia pensée est occupée de 
quelque autre sujet. Ainsi, en lisant un manuscrit, 
je tombai un jour sur un mot illisible que je fus 
incapable d'identifier, malgré maintes suppositions 
etunexamen attentif à Ia loupe. Je passai et lais- 
sai cela de cpté. Un quart d'heure après, me pro- 
menant, etpensant à un sujet tout à fait difFérent, 
je devins conscient que le mot « cérémonial » avait 
flotté dans le cliampde ma vision mentale, et jeme 
rendis compte aussitôt que c'était le mot en ques- 
tion. L'exemple peut ètre vulg-aire, mais aucun 
exemple ne pourrait mieux faire voir comment Tes" 
prit peut continuer à travailler subconsciemment 
dans une direction, tandis que, consciemment, il 
travaille dans une directionenlièrementdifférente. 

Dans les rèves,cependant,nous ponvons réaliser 
mieux qu'un sinq)le rappel de souvenirs temporai- 
rement disparus, ou Ia découverte de relations qui 
nous avaient écliappé. La dissociation de grou- 
pes familiers de  souvenirs   devient  si  complete, 

qui permet à Ia relation manquantc d'ètre découverte. Voir, par 
exemple, certains cas cite par Newbold (Psychological lieview, 
mars iSgO, p. 182) comme celui concernant le D'' Hili>recht, Tassy- 
riolojjue, qui dccouvrit daus un rève que deux ÍTai^menls de 
tablettes qu'il avait essayé vainemcut de déchifiVer ctaient en réa- 
lité des parlies de Ia même tablette. 
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1'apparition de groupes non familiers si soudainc 
que nous pouvons nous rappeler des choses qui 
orit dispam entièrement et d'une façon perma- 
nente au-dessous du niveau de Ia conscience 
éveillée, ou mème des choses qui sont si insigni- 
íiantes qu'elles n'ont jamais fait aucune impres- 
sion sur Ia conscience éveillée. Dans ce sens, nous 
pouvons dire, jusqu'à un certaia point, que nous 
nous rappelons des clioses que nous n'avons ja- 
mais connlies. Le premier rève qui me permit, il 
y a quelque vingt ans, de me rendre compte de 
cette hypermnésie de Fâme dans les rèves (i) 
fut le suivant, peu important en lui-mème, mais 
instructif. Je m'éveillai en me rappelant les 
points principaux d'uii rève plutòt net. Je m'é- 
tais figure èlrc dans une vaste' et vieille maison, 
oíi le mobilier, quoique de bonne qualité, était 
ancien, et les chaises prètesà s'écrouler si on 
s'asseyait dessus. La maison appartenait à un cer- 
tain Sir Peter Bryan, un robuste vieuxgentleman, 

(i) L'hypermnésic, ou raémoire excessive, se retrouve à Tétat de 
veille, dans diversos coaditions anorraales. EUe n'est pas rare chez 
les homines de génie. Macaulay en est un exemple bien connu. 11 ne 
semble pas, ccpendant, que ce soit une condition favorable à Texer- 
cice de pouvoirs intellectuels subtils. La raachine mentale qui est 
encombrée de faits futiles et sans valeur doit être gènée dans son 
travail réel.« L'hypermnésie », remarque Stoddart (Early Symptoms 
of Mental Disease », Brilish Medicai Journal, 11 mai 1907) se 
produit le plus fréquemment dans certains cas d'idiotie, et dans 
certains cas de manie chronique. Tel patient pourrait énumérer 
tous les cas ou tel employé de Ia maison de santé a joué au ten- 
nis depuis son entrée. « L'hypermnésie dans les rèves a été étudiée 
par Gari du Prel », Phílosophy of mysticism. Vol. II, ch. I. 
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qui était accompagné de son fils et de son petit-fils. 
II était question que je Ia lui aclietasse, et je fai- 
sais des amabilités au vieillard sur son apparence 
de jeunesse, affectant absurdement de ne pas sa- 
voir quel était le grand-père et que] le petit-fils. En 
me réveillant, je me dis que c'était un rêve pure- 
ment imaginaire, sans relalion aucuue avec des 
impressious définies. Mais quand je commençai à 
me rappeler les menus incidents du jour précé- 
dent, ce que j'avais vu et lij, je me rendis compte 
du contraire. tíien loin que mon rêve eút élé un 
pur effet d'imag'ination, je trouvai que- cliaque 
menu détail pouvait être rattaché à un point de 
départ séparé, quoique rien ne rappelát, dans To- 
riçine, Ic rêve dans son ensemble. Seul, le nom 
de Sir Peter Bryan me déroutait complètement, Je 
nepouvais mème pas me rappeler avoir jamais 
entendu parler de pcrsonne qui s'appelàt Bryan. 
J'abandonnai Ia recherche, et pris les notes concer- 
nant le rêve et ses sources. Je venais à peine de 
lerminer, lorsque je tombai sur un volume de J)io- 
graphies de personnages excentriques, oú j'avais 
jetc un coup d'oeiI distrait le jour précédent. Je 
trouvai qu'il contenait, entre autres, les viés de 
de LordPe/e/"borougIi clGcoTgesBri/an Brummel. 
J'avais certainement vu ces noms, Ia veille. Mais 
avant de reprendre Ic livre, 11 m'eút été impossible 
de me rappeler le nom exact du Beau Brummel. 
Le souvenir oublié qui, dans ce cas, revint à Ia 
surface de Ia conscience endormie n'avait aucune 
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importance ni pour nioi ni pour personne autre. 
Mais il fournil Ia, clef de maints rèves qui ont pu 
avoir pour les rêveurs une sigriification plus sé- 
rieuse. 

Depuis, il m'a été donnc (1'observer chez mes 
amis plusieurs exemples de rèves contenant des 
circonstances véridiques quoique souvent banales, 
inconniies du rèveur à Tétat de veille, bien qu'à 
Ia réflexion on put Irouver qu'il était au plus haut 
degré probable qu'elles avaient été à sa connais- 
sance,puis avaientétéoublicesou pasobservées par 
Ia conscience. Ainsi un correspondant musical me 
dit qu'il rèva une fois qu'il jouait une pièce de 
Rubinslein en présence d'un ami qui lui dit qu'il 
avait commis une erreur en répétant une croclie. 
Le matin il se rendit compte que Tobservation 
était juste. Mais, jusqu'alòrs, il avait toujours fait 
lá mème faute. D'ordinaire, quand Ia circonstance 
oubliée ou pas observée est banale, elle est tout à 
fait de date recente. II n'en est pas cependant tou- 
jours ainsi, comme le montre un de mes rèves. Je 
levai quej'étais en Espagne, et que j'avais à re- 
joindre quelques amis, à un endroit qui s'appelait, 
croyais-je, Daraus ; mais en arrivant au g-uichet, 
je ne pus plus me rappeler si c'é(ait Daraus, Va- 
raus ou Zaraus, toutes localités qui, d'ailleurs, 
croyais-je, existaient. Au réveil,je notai mon rève, 
exactement comme je viens de le dire, mais fus 
incapable de me rappeler aucune localité, en Espa- 
gne ou allleurs, correspondant à un de ces noms. 
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Le rêve semblait simplement un exemple de Ia 
manière dont une imag^c de rève se modifie insen- 
siblement et perpétuellement au ibyer de Ia cons- 
cience endormie. Je mis Ia note de côlé, et Ia repris 
quelques móis après (i). II me fiit encore également 
impossible de me rappeler aucun nom réel corres- 
pondaiil aux noms du rève. Mais en consultant les 
guides et les indicateurs des chemins de fer espa- 
gnols, je trouvai que, sur Ia lignc, entre Saint-Sé- 
baslien et Bilbao, il y avait réellenient une pelite 
station balnéaire, bien située, appelée Zaraus, et 
je me rendis compte, en outre, que j'avais passe à 
cette station, enchemin de fer, deux centcinq jours 
avant Ia date de mon rève (2). Je n'avais aucune 
association d'idées avec cette localité, bien que je 
Teusse admirée dans le tcmps. Dans tous les cas, 
son souvenir disparut d'une façon permanente de 
ma mémoire consciente, peut-ctre à cause de Ia 
íatigue d'un long voyage dê nuit avant d'entrer en 
Espagne. Mème Ia mémoire de rève, je puis le re- 
marquer, ne retrouva ce souvenir (ju'avecun effort, 

íi) 11 est bon de noter ce délai, car il est admissible que, dans Ic 
cas d*iin ressouvcnir íaible, le passag'e à Ia sphcre subconsciente du 
sommeil pourrait impliquer une disparitiou temporaire de Ia splière 
de Ia conscience évcillée. 

(2) La lonj^ueur exacte de rintervalle peut présenter un intérèt. 
Swoboda [Die 1'erioden des Menscklichen Organismus in ihrer 
psychologischen und biolor/ischen liedeutani/, 1904) pense que le 
retour des souvenirs lend à obéir à une loi de périodicité, de telle 
sorte que, par exemple, une mélodie entendue à un concert peut 
revenir à intervalles réguliers. Je ne puis pas dire que j'aie d'expé- 
rience persounelle de cette nature, bien que j'aie fait mainles obser- 
vations sur le retour de tels souvenirs. 
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car il est intércssant d'observer que je in'approchai 
du nom par trois efforts successifs (i). 

Une forme spccialc de souvenirs oubliés ou in- 
Iconscients revenant dans le sommeil est constituée 
par les casdans lesquelsdesgeusendormis, ou dans 
Tétat de somnambulisme, peuvenl jiarler des lan- 

lg'ues qu'ils ont oubluíes, ou n'ont jamais connues 
Iconsciemment à Fétat deveille. Un simple exemple 
Iconnu de moi m'est fourni par une servante, que 
ll'on avait amenée à Paris pendant quelqties semai- 
Ines six móis avant, mais qui n'avait jamais pu 
Iparler un mot de français. Sa mailresse Fentendit 

(i) De mème, Foucault (le Rève, p. 79) rappnrte le   rêvc  d'une 
Idurae, concernant un   endroit  appelé Br('l%ny, près de  Dijon ; Ia 
Idame, une fois éveillée ne se rappelant  pas d'ailleur.s qu'il y eiit là 
lune localité de ce nom,  -Villeurs  {p. 214) Foucault, donne aussi des 
Icxemplesde seTisations non consciemment perçues k Tétat de veille 
I mais revivanl dans le rêve. Bcaunis, dans son interessante « Gontri- 
Ibution à Ia Psycholoi5'ie du Rève » (American Journal of Psi/cho- 
\logy, juillet-octobre igoS), raconle un rève qu'il fit, oii revivait un 
Isouvenir  oublié   ou inconscicnt.   On pourrait   citer maints autres 
I exemples. Un  rève souvent note, et apparemnient de mème   nature 

(voir  British  Medicai Journal^  7 avril 1900, p. 85o), est celui de 
I l'Archevèque Benson, qui, commc son prédécessenr, Laud, s'intéres- 
I sait à ses rèves. II rèva ([u'il éprouvait une forte douleur à Ia poi- 
I Irine,   et que  son  médecin, appelé, lui dit que c'était ime <c andina 
pectoris ». L'arclievèque, dans son rève, s'écriait avec indiíj^nation : 
« Angfna ! Angina ! Le rève lui lit une telle impression, qu'il voulut 
vérifier, au rèveil. Mais il ne trouva mcntionnée que Ia prononcia- 
tion ordinaire : « Angina. » Une scmaine pUis tard,  il était à Cam- , 
bridge, dinant dans Ia salle à manger de Ia Trinité, et assis près de 
Munro, le profcsseur de lalin, qui se trouva Tintcrroger sur Ia mort 
de Thomas Arnold.a II est mort d'aneangine de poitrine », répon- 

I dit Benson. Munro sourit malicieusement  et tlit doucement : Nous 
I disons maintenant : « Angina » II n'y a pas de doule que Benson, 
I qtii était en relations étroites  avec les milieu.x  académiques,   eút 
I connu cette   correction, acceptée maintenant par tons les latinistes 
1 modernes, et Teút « oublice ». 

'7 
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parlant dans son sommeil, et répétant rliverses 
phrases françaises, comme « je ne sais pas, Mon- 
sieur )). EUe avait évidemment entendu ces phra- 
ses, quoiqu'elle soutínt les ignorer, une fois éveil- 
lée. Le fait de s'exprimer dans un lang-age dont 
on n'a pas une connaissance consciente, ou « xeno- 
glossie », comme on Tappelle aujourdliui, se pre- 
sente dans diverses conditions anormales, aussi 
bien que dans le sommeil ; on le rapproche par- 
fois de Ia tendance qui se rencontre, spécialement 
sous rinfluence d'une grande excitation religieuse, 
à avoir le « don des langues » ou prononcer des 
suites de mots dénués de sens (i). Mais dans les 
divers états hypnotiques, ce phénomène apparaít 
comme une véritable reviviscence de souvenirs ou- 
bliés, parfois de souveHÍrs appartenant à Fenfance 
et qui, dans Ia conscience normale, ont été depuis 
longtemps abandonnés et perdus. Dans une occa- 
sion, auchevet d'une dame qui demeura un temps 
considérable dansunétat de légère anesthésie^chlo- 
roformique, Ia paticnte commcnça à parler une 
langue nouvelle que quelqu'un dans Tassistance 
reconnut ètre du galliquc. Eilfant, elle le reconnut 
par Ia suite, elle avait connu cette langue, mais 
Tavait depuis longtemps oubliée (2). 

(i) La II xenoglossie » aussi bien que le « don des lani^ues » sont 
classes sous le nom general de « g-lossolalie ». Voir E. Lombard, 
i< Phénomènes deglossolalie»,/lrcAiyes de Psychologie, juillet 1907. 

(a) Au dix-huitième siccle, Lord Monboddo (Ancient Metaphysies, 
vol. TII, 1782, p. 217) parle d'une comLesse de Lavai, qui, dans le de- 
lire de Ia maladie, parlait le breton, qu'elle avait su, étant enfant, 
mais avait depuis longtemps oublié. 
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Un retour semblaLle de souvenirs oubliés se pro- 
duit dans Tétat hjpnolique. 

Ce processus psycliique, par lequel des souve- 
nirs inconscients redeviennent conscients dans le 
rêve, est d'un intérèt et d'une importance considé- 
rabJes parce qu'il produit de nombreuses illusions. 
Non seulement les ignorants et les gens sans cul- 
ture, mais mème les gens instruits et sagaces, sont 
souvent si peu entrainés à 1'analyse mentale qu'ils 
sont tout à fait incapables de découvrir sous le 
phénomène d'ignorance consciente le fait plus pro- 
fond de Ia mériioire inconsciente. lis sont tout à 
fait déconcertés, ou alors recourenl aux hypothé- 
ses les plus bizarres. En voici comme exemple le 
récit suivant quej'ai reçu, il y a douze ans, d'un 
correspondant medicai de Baltimore. « H y a quel- 
ques années, m'écrit-il, un ami vint me rendre 
visite, et dans le courant de Ia conversation parla 
avec beaucoup d'entliousiasme de Ia Gavalleria 
fíízs/ícana de Mascagni, ayant assiste quelques soirs 
avant à Ia première représentation donaée aux 
Etats-Unis. Je n'avais mcme jamais entendupar- 
ler de cet opera jusqu'alors. Mais Ia nuit suivante 
je rèvai que j'y assistais.,Le rêve fut três vivace, 
tellement que plusieurs fõls pendant le jour sui- 
vant je me surpris fredonnant des airs de Topéra 
de mon rêve. Plusieurs soirs après j'allai au théâ- 
tre pour voir une comédie, et avant que le rideau 
se levàt, rorchestre joua une fantaisie oü je recon- 
nus immédiatemcnt une parlie   de mon  opera. Je 
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m'exclamai vors une ?laiTie qui était à cote de moi : 
« Mais c'est une fantaisie siir Ia Cnvallcría Riisti- 
cana ! » On s'informa auprès du clief d'orchestre, 
et il se trouva que j'avais raisoii. » — II faut dire 
que, dês cette époque, peu de lemps après Tappa- 
rition de Ia Cavalleria fíusticana, certains passa- 
ges en étaicnl devenus extrêmenient populaires ; 
on les entendait partout et non pas uniquement 
au théàtre. II était difficiie de ne pas en avoir ouy 
quelque chose. 11 n'est pas douteux que mon cor- 
respondant avait entendu non seulement le* noin, 
mais Ia musique, quoique, écrivant à un intcrvalle 
de plusieurs années, il exagéràt probablement Té- 
tenduc de ses souvenirs inconscients. Voilà, ce me 
semble, Texplication toute naturelle de ce qu'il 
regardait comme un mjstère inexplicabIe.D'autres 
personnes, comme feu Frederick Greenwood, non 
contents d'être stupéfaits, vont plus loin et regar- 
dent ces rèves comme des « révélations », ainsique 
les rèves dans lesquels on trouve Ia solution d'une 
difficulté vainement cherchée à Tétat de veille. 

Cest une sorte de rève qui s'est produitdans tous 
les temps, et qui a été parfois attribué à Tinlerven- 
tion divine. II y a seize siècles, Tévóque Synésius 
de Ptolemais ccrivit qu'au temps oü il s'adonnait 
à Ia cliasse un rève lui revela Tidée d'une Irappe à 
prendre les animaux, qu'il employa ensuite avec 
succès ; et, de nos jours, des inventions faites en 
rève ont été expérimentées avec fruit. LeRévérend 
Nehemiah   Gurnock, qui   réussit  dernièrement  à 
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(léchifTrer \e Journal de Wesley, a indique qu'une 
précieuse indication qui lui manquait lui vint en 
rêve... Un de mas amis, expert chimiste, était, il 
y a pcu de lemps, en relations freqüentes,avec un 
manufacturier qu'il assistait, dans ses inventions, 
de conseils scientifiques. Unjourle manufacturier 
lui écrivit pour lui demander s'iln'avaitpas pense à 
lui pendant Ia nuit, car il avait été fort embarrassé 
par une difficulté,et pendant Ia nuit il avait eu une 
vision de mon ami lui expliquant Ia difficulté. Au 
matinla solution proposée enrèvese trouva exacte. 
II n'y eut, d'ailleurs, dans Ia circonstance, aucun 
élément télépathique. La solution du rèveur venait 
de lui. 

Un groupeintéressant de cas decette classe nous 
est fourni par les rôves dans lesquels le rêveur, en 
opposition avec son jugement éveillé, voit quel- 
qu'un en qui il a confiance agir d'une manière 
indigne de cette confiance, des événements subsé- 
quents montrant queTopinionformée dans le som- , 
meil était plus exacte que celle de Ia vie éveillée. 
Hawthorne (dans American Notebooks), Green- 
wood, Jewell, et d'autres ont rapporté des cas 
semblables. 

Si varies que soient ces pliénomènes,ils tombent 
sous le mènie scliéma. lis servent tous à illustrer le 
fait que, quoique d'un còté Ia vie mentale dans le 
sommeil soit faible et incomplète, d'un autre cote elle 
montre unetendance àunexcès vigoureux.Le som- 
meil, nous le savons, implique un relàchement de 

17. 
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tension,à Ia fois physique et psychique. L'áttention 
n'est pius concentrée sur un point particulier, déli- 
bérément choisi (i). Le champ volontaire se rétré- 
cit, mais Ic chainp involontaire s'élarg'it. Ainsi, il 
arrive que les élémerits contenus dans notre pen- 
sée tombent dans un ordre nouveau, un ordre qui 
est souvent fantastique, mais qui, d'autre part, est 
parfois plus naturel et mème plus rationnel que 
celui de Ia vie  réelle. Nos yeux se ferment, nos 

(i) D'une façon un peu similairc, les contractions musculaircs des 
hystériqucs peuveiit disparaitrc pcndant Ic sommcil, aussi bien que 
leurs paralysics et leurs anesthésies, aussi bien que leurs manques 
de mémoire. (Ces phénomcncs onl cté spécialemcnt observes et étu- 
diés par Rayniond et Janet {Neuroses et Idées Fixes, vol. II). De 
lelles caractéristiques du sommeil de l'hystéri(jne peuvent bien ètre 
une manifestation de Ia même tendance qui, dans le sommeil des 
gens normaux, conduit à riiypermnésie. Dans ce sens, on pcut rap- 
peler rintéressantc opposition entre Tattention et Ia mémoire dére- 
loppée par le D' Marie de Manaceine (« De Tantagonisme qui existo 
entre chaque elTort de rattcntion et les innervations motrices » Áíii 
deli XI. Conijresso Internationale Medico, i8g'(, Rome, vol. II » 
Fisiologia, p. 48). « L'attenlion concentrée, dit Tauteur, paralyse Ia 
mémoire ; il y a un antagonismo absolu entre rinnervation motrice, 
ou mouvement réel, qui favorise Ia mémoire, et TeíTort concentro 
qui favorise Tattention. v) Dans les recherches psychologiques, nou^ 
devons tfcujours sóparerles pliónomònes de mémoire des pbénomènes 
d'attention, car Ia mémoire est seulement possible par un mouvement 
musculaire, et Taltention, au contraire n'esl aclive que par Ia sup- 
pressiou du mouvement. » Dans le sommeil, il est vrai, il peut no 
pas y avoir de mouvement actucl, mais il y a un relàchement de Ia 
tcnsion musculaire, et une liberte des idóes motrices. On pourrait 
ajouterquc tous les cliercbeurs ne confirment pas Ia conclusion do 
Manaceine en ce qui concerne Tantagonisme entre les conditions do 
Ia mémoire et cclles de rattcntion. Ainsi R. Mac Dougall (« The 
Physical Caractéristics of Attenlion », Psychotoijical fleyieu), mars 
iSgS), tout en trouvant que le relàchement musculaire accompagne 
le rappel de souvcnirs, trouve aussi, quoique d'une façon moins 
m»rquée et moins constante, un relàchement semblable accompa- 
gnant à Ia fois Tattention volontaire et Tattention spontanée. 



LA MámOinE DANS LES RÈVES 283 

muscles se relâchenl, les rênes toml)ent de nos 
mains. Mais il arrive parfois quele clieval connait 
Ia route qui ramène à Ia maison mieux que nous 
Ia connaissons nous-mèmes. 

L'hypermnésie,ourélargissementanormaIdusou- 
venir, n'est pas Ia seule et Ia plus commuiie mani- 
festation dela mémoiredans le sommeil.Noustrou- 
vons beaucoup plus souvent,et même c'est une des 
principales caractéristiquesdu soinmeil, une dispo- 
sitionanormalementétroite dusouvenir. Nous trou- 
vons, aussi, et peut-ètre est-ce une conséquence de 
cettedispositionétroite, delaparamnésic ou perver- 

, sion de mémoire. La forme de paramnésie Ia plus 
connue est celle dans laquelle nous avons Tillusion 
qu'un événement actuel nous est dt5jà arrivé aupa- 
ravant (i). 

Cette forme de paramnésie est commune dans 
Ias rèves, quoiquc, souvent, cUe soit si légèrement 
prononcée que, ou bien nous n'en gardons aucun 
souvenir au réveil, ou bien nous n'y attachons 
aucune signification. Je rève, par exemple, que je 
marche le long d'une aliée, oü, me semble-t-il, j'ai 
souvent passe déjà, et qüe 1'allée longe Ia pelouse 

(i) Lc lerme « paramnésie » fut crcé par Kraepelin, qui écrivit 
Ia premicre étude étendue sur le sujet, bien qu'il n'en proposât pas 

■de théorie explicative. (» Ueber Erinnerungsfálschuo^en ». Archiv 
für Psychiairie, fase. XVII et XVIII.) Une e.xposition três claire 
et três compréhcnsive du sujet a été donnée par W. H. I?urnliam 
(«Paramnesia », American Journal of Psijcholoqij, mai 1889). 
Dans les paeres suivantcs, à côtc de matcriaux nouveaux, et nom- 
l)reux,j'ai uséde mon article « A note onHypnagogie Paramnesia », 
publié dans le Mind, vol. VI, n* 22, en 1896. 
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d'unc maisonprès dclaquelle se tient uii policeman 
que,'aussi, me semble-t-il, j'ai souvent vu là déjà. 
Le policeman s'approche de moi et me dit: « Vous 
ètes venu voir M. Uii Tel, Monsieur ? Et alors je 
me rappelle soudain, avec quclque confusion, que 
je suis en eíFet venu voir M. Un Tel,et je m'avance 
vers Ia porte. Ou encore, un auleur rève qu'il voit 
une liste de ses propres ouvrages, avec, en tète,un 
volume intitule « le Livre de Ia gloire». II ne pou- 
vait pas se rappeler avoir ccrit un ouvrage sem- 
blable (à sa conscience éveillée le nom était com- 
plètement inconnu). Mais Ia seule réílexion qu'il fit 
dans son rève fut celle-ci : « Comme c'est stupide 
d'avoir oublic ! » Dans ce cas, il y avait évidem- 
ment quelque résistance à Ia suggestion, qui pour- 
tantfut promptement acceptée (i). Dans tous les 
rèves scmblables,ilsembleque noussoyons dans un 
état de faiblesse menlale associée avec un controle 
d'apercepliondéfectueuse,et desuggestibilitéindue, 
três semblable à Tétat qui se retrouve dans certai- 
nes formes d'insanité confuse ou de démence pre- 
coce (2). La conscience descend doucement le sen- 

(i) 11 a été  depuis lon^^temps  rcconnu par  les psvchologues que 
Ia paramncsie se pi'odiiit dans les  rèves. Ainsi líurham parle de ce 
phcnomène comme fréíiuent,   et   Kroepelin mentiüiine (pi'unc fois il 
rêva qu'il fumait un   cigare pour Ia quatrième ou cinquième  fois, 

' bien qu'il u'eút jamais fume de sa vie. 
(2) Dans Ia folie alcooliquc, par exemple, spécialeuient quand ellc 

conduil k roccurrcncc du sjndrome de Korsakotl', il y a un degré 
notable de faiblesse mentalc, avec une tendance à créer de faux 
souvenirs, à Ia fois sous Ia forme de confabulation (ou remplissage 
par rimagination de lacuncs de Ia mémoire), et de pseudo-réminis- 
cence. (Voir John Turner, « Alcobolic Insanity », Journal of Men- 
tal Science, janv. 1910, p. 4ió 
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tier de Ia moindre résistancc ; elle accepte toute 
sui^-g-estion. Les objets qui lui sont presentes lui 
semblent des choses déjà coimues ; les actes qui 
lui sont sugg-érés lui semblent des actes qu'elle a 
déjà désiré accomplir. La paramnésic, ainsi consi- 
dérée, semble simplement une manifestation natu- 
relled'un état de conscience lemporairement depri- 
me au-dessous de son niveau normal de vigueur. 

On doit se rappeler que Ia suggeslibilité de Ia 
conscience de sommeil varie en degré, et qu'en face 
d'improbabilités sérieuses il y a souvent une dose 
considérable de résistance, juste comme vme per- 
sonne lijpnotisée resiste aux suggestions qui otFen- 
sent fondamentalement sa nature. Mais un certain 
degré de suggestibilité, une certaine tendancc à re- 
garder les choses qui viennent à nous dans nos 
revés comme familières, — en d'autres termes 
comme des choses qui nous sont arrivées déjà, — 
n'est pas seulement un résultat naturel d'une aper- 
ception défective, mais une des conditions mèmes du 
rève.Cesconditions nous permettent de développer 
nosrêves.Sans elles leurdéveloppement scraitfata- 
lement paralysé par le doute, rincertitude, ia lutte. 
Cest ainsi, peut-être, que, dans tout rève, ou, du 
moins, dans ccrtains stages de Ia conscience de 
rève, nous sommes suscòptibles de tomber dans 
un état de pseudo-réminiscence. 

Cest un fait intéressant, et hautement significa- 
tif, que cette illusion paramnésique de nos rèves — 
rimpression que ce qui nous arrive nous est arrivé 
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OU aurait pii nous arriver déjà,— tend à persister 
dans le stadc hypnagogique (ou hypiiopompique) 
qui suit immédiatement le sommeil. Quand nous 
sommes à moitié réveillés d'un rève, et sommes 
juste capablcs de nous rendre compte que c'était 
un rève, ce rêve a une tendance constante à 
nous apparaítre dans une lumière plus plausible et 
plus probable que cela n'est possiblc quelques mo- 
ments plus tard, quand nous sommes pleinement 
éveilltís (i). 

La première expérience qui me permlt de me 
rendre compte clairement de ce phénomène et de 
son explication probable remonte à quelques 
années.Vers le milieu de Ia nuit, j'eus un rêve três 
vif, dans loquei je m'imaginais que deux de mes 
amis, — un monsieur et sa filie, — avec un cer- 
tain Lord Chesterfield  (j'avais  lu récemment les 

(i) Lc docteur Marie de Manaceine, qui a étudié expériraentale- 
ment les phónomènes de Tétat hypnagogique en dctail (Sleep, pp. 
ig5-22o), tronve que, dans leur stade le plus profond, ils sont mar- 
quês par de récholalie, ou tendance à répéter automaliquement ce 
qui est dit, et, dans un stadc moins profond, par une suggestibilité 
anormale, ou tendance à accepter des idées et spécialement des 
cmotions. Elle considere que Tctat hypnagogique devient anormal 
quand il dure plus de quinze secondes. II peut durer plus de six 
minutes, et alors a une scrieuse importance. EUc montrc les raisons 
qu'il y a de croire que Tétat hypnagogique est, en substance^ identi- 
que à rétat hypnotique, et elle le rcgarde commedú probablement 
à ranémie cérébrale. Elle trouve qu'il est spécialement marque chez 
les enfants au-dcssous de quinze ans, plus accentuc encore s'ils 
appartienncnt à Ia classe ouvrière, et plus comraun chez les jeunes 
filies et les jeunes femmes, spécialement si elles sont anémiques; 
mais chez les adultes, plus rarc chez les femmes que chez les hom- 
mes, et devenant plus fréquent chez les deux sexes avec Tàge; les 
phlegmaliques y sont plus exposés que les sanguins et les nerveux. 
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lettres du fameux Lord Ghesterfield), étaieat 
ensemble, dans un hotel, qu'ils jouaieiit avec des 
armes, que Ia dame tuait ou blessait accideutelle- 
ment Lord Ghesterfield, et qu'elle chaiigeait alors 
de vetements aveclui, dans le but de s'écliapper et 
d'éviter une découverte qui pourrait ètre daiijje- 
reuse. J'étais mis au courant de TaíTaire, et fort 
embarrassé. Je m'éveillai. Ma première pensée fut 
que je venais d'avoir un rêve curieux que je ne de- 
vais pas oublier au matin. Mais alors il me sembla 
me rappeler que c'était un événement réel et fami- 
lier. Cette seconde pensée abusa mon "activité men- 
tale, et je me rendormis. Le matin, je fus capable 
de me rappeler les éléments essentiels de monrève, 
et mes impressions du premier réveil. 

Depuis, j'ai porte mon attention sur ce point, et 
j'ai trouvé, en me rappelant mon ótatde consciencc 
à moitié éveillée après le rève que, s'il cst rare, 
sans doute de saisir Taffirmation : « Cela est réelle- 
ment arrivé », il est moinsrare de saisir TafArma- 
tion pius vague : « Voilà les sortes de choses qui 
arrivent. » Je trouve que cette dernière affirmation 
apparaít, comme Ia première, après des rêves vifs 
qui ne contiennent aucune impossibilite physique, 
mais que Ia conscience pleinement éveillée refuse 
de reconnaitre commeappartenant aux choses pro- 
bables. Comme exemple tout à fait différent du 
précédent, je puis mentionner un rève danslequel 
j'imaginais que je prouvais lafréquence des maria- 
ges interlocaux en notant, dans les annuaires, Ia 
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fréquence de rexislencede gcnsdu mème nom dans 
les villes ei les villages voisins. A moitié éveillé, 
jeme figurai ancore que j'étais en train demelivrer 
à ce travaii, — c'est-à-dire, ou bieii que le rève 
était réel, ou bien qu'il se rapportaità un fait réel 
et ce ne fut que lorsque jc fus suffisainment 
éveillé pour connaitre Ia fausseté d'une teile mé- 
thode d'investigation,que je me rendis compte que 
c'était purement un rève. 

Ce phénomène est connu depuis longtemps, quoi- 
que Ton n'eút pas reconnu sa significalion. Brierre 
de Boismont a note que certainf? rèves três vivaces 
ne sont pas reconnus comme rèves, mais sont pris 
par erreur pour une réalité après le réveil, quoi- 
qu'il reconnais&e difficilement Ia limitation nor- 
male entre cette erreur et Fétat hypnagogique. 
MoU a compare ces rèves, qui se prolongent à Tétat 
de veille, à des suggestions post-hjpnotiques dura- 
bles. Sully a mentionné le réveil de rèves qui 
« présentent encore Taspcct de vieilles connaissan- 
ces, de sorte que, un moment, je me figure qu'ils 
sont des réalités de Fétat de veille (i) ». Golegrave, 
dans son étude de Ia mémoire, a rapporté maints 
cas de jeunes enfants prenant leurs rèves pourdes 
événements actuels (2). 

(i) Sully. The Haman Mind, vol. 11, p. 317. Foucault {le Itéve, 
p. 3oo.) note bricvemeiit qu'il a souvent eu rillusion de croire se 
rappeler un fait qui n'existait pas, ou de reconnaitre une personne 
(|u'il n'avait jamais vue. 

(2) F. W. Colcgrove, « Individual Mcmories », American Journal 
of Psychology, janv. 1899. 
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Cette persistance de Tillusion   de mémoire   du 
sommeil dans Tétat hypnag-og-ique subséquent est 
évidemment en relation  avec Ia persistance sem- 
blable, plus freqüente, des hallucinations de som- 
meil, de Ia vue, de rouíe, ou des autres sens,dans 
Tétat hjpnagogique (i). Des visions de rêve que 
Ton voit ainsi persister pendant quelques instants 
dans Ia vie éveillée sont souvent tròs troublantes 
et déconcertantes, comme on Ta noté.pour lesgens 
ignorants et peu instruits. De telles visions peu- 
vent se produire dans Tétat hypnagog-ique,   meme 
quand il n'y a pas eu de rève précédent, et 11   est 
vraiment probable, suivant   le   raisonnement de 
Parish, que c'est précisément dans Tétat hypnago- 
gique, vestibule  du temple des  rôves, pourrait~on 
dire, que les hallucinations ont le plus  de chance 
de se produire. Que des illusions puissent momen- 
tanément se produire dans cet état, le fait est  évi- 
dent. Ainsi, m'assoupissant quelques minutes de- 
vant un feu couvert et creux, au fond duquel sont 
des cendres rouges,jem'éveille avec rillusion que 
je vois un rideau en feu, et je me suis déjà penché 
pour Tarracher, avant de m'ètre rendu compte de 
mon illusion. 

(i) Voir pour des cas semblables chez les personnes saines, Hack 
Tuke, « Hallucinations », Brain, vol. XI, 1889. Un homme sujet à 
des illusions systématiques chroniques écrit : Lanuit, je suis obsédé ; 
c'est à-dire que je deviens le récipient de pensces projetées qui se 
transformem en rèves; en plusieurs occasions, j'ai éprouvé, juste 
après le réveil, et étant encore dans un état três passif, que quel- 
qu'un me parlait à Toreille. 

18 
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Dans les conditions normales, Ia possibilite de 
prendre par erreur un souvenir de rêve pour un 
événcment actuel semble çfrande quand un inter- 
valle s'est écoulé avant qu'on se rappelle le rêve, 
cet intervalle rendant difficile de distinguer un 
groupe de souvenirs d'un autre, pourvuque lerève 
ait été d'un caractère plausible. Ainsi, Ic profes- 
seur Nâcke raconte que sa femme rève qu'une de 
ses connaissances, une vieille dame, était venue Ia 
voir. Ce rêve fut apparemment oublié jusqu'à ce 
que, quarante ou cinquante heures après, 11 revint 
au souvenir desafemnie, commeellepassait devant 
Ia maison de Ia vieille dame. EUe eut beaucoup 
de peine à se fig-urer que son rèvC' n'avait pas élé 
une réalité actuelle. Lorsqu'il s'agit de souvenirs 
d'enfance, il arrive assez fréquemment qu'il nous 
soit impossible de distinguer entre ce qui est 
arrivé réelleinent et ce qui peul-ètre n'a été que 
rêve. 

Dans Ia santé normale, physique et menlale, 
cependant, il semble rare que Tinfluence hallucina- 
loire des rêves s'étende au-delà des limites de rétat 
hypnagogique, mais toute modification de Ia santé 
générale du corps et du cerveau en particulier 
peut favoriser cettc confusion. Ainsi, dans un cas 
de maladie de coeur qui eut une issue fatale, le 
patient, nuUement visionnaire ou impressionnable 
quand il était en bonne santé, devint capable,dor- 
mant en plein jour, d'avoir des rêves d'un carac- 
tère entièrement raisonnable, qu'il avait beaucoup 



LA  MÉMOIRE DANS   LES   RÊVES 291 

de mal à disting-uer des faits de Ia vie réelle, ne se 
sentant jamais súr de ce qui arrivait réellement et 
de ce qui n'était que rêve. Dans des conditions 
cérébrales désordonnées et nerveuses, Ia même 
illusion devient encore pius marquée. Cest le cas, 
en particulicr, dans Thystérie. Dans certaines for- 
mes de folie, comme maints aliénistes Tont mar- 
que, cette erreur est parfois permanente, le rêve 
peut devenir une partie intégrale et constante de 
Ia vie éveillée. A ce point-là, d'ailleurs, nous lais- 
sons le monde normal des rêves pour entrer dans 
le domaine pathologique. 

Dans Ia persistancc normale de Tillusion de rêve 
dans Tétathypnagogique, dont nous nous occupons 
ici,le rêve présenteusuellementunévénement comme 
possible, quoique, probablement, en réalité, haute. 
ment impossible. L'intelligence à moitié éveillée, 
ou bypnagogique, scmble abusée par cet élément 
de vie possible. Par conséquent, il se produit une 
erreur de perception comparable, strictement, à Ia 
perception fausse que, dans le cas de Ia sensation 
externe, nous appelons une illusion. Dans Tillusion 
ordinaire, une sensation d'excitation externe d'une 
sorte est prise pour xme sensation d'excitation 
externe d'autre sorte.Dans le cas qui nous occupe, 
une sensation d'excitation centrale d'un ordre 
(image de rêve) est prise par erreur pour une sen- 
sation d'excitation centrale d'un autre ordre (mé- 
moire). Lc pbénomène est donc une illusion men- 
tale appartenant au g^roupe des faux souvcnirs; 
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on peut lui donner le nom de paramnésie hypna- 
gogique. 

Son processus semble présenter un certain inté- 
rêt; il peut jeter une lumière sur quelques phéno- 
mènes plutôt obscurs. Quand nous sommes capa- 
bles de nous rappeler un rève net, d'ordinaire un 
rêve présentant un caractère de grande probabilité, 
sans avoir Tidée precise du moment ou il se pro- 
duisit, nous nous trouvons ainsi en présence d'im- 
pressions dont nous ne pouvons pas dire avec certi- 
tude qu'elles nous viennent de Ia vie de rève ou de 
Ia vie éveillée, il semble probable que celte param- 
nésie hypnagogique est entrée en action; Ia cons- 
cience à moitié éveillée prend ce rêve net, et, sem- 
blable aux impressions réelles de Ia vie pour une 
expérience ancienne et familière, le laisse de côté 
pour un certain temps dans l'oubli, et lorsque, 
plus tard, elle le reprend, c'est avec cette sorte d'é- 
criteau crroné qu'elle lui avait accroclié en le met- 
tant de côté. Ainsi un processus paramnésique 
peut-il aider à Texplication du role important que 
les rèves, comme tant de penseurs depuis Lucrèce 
l'ont constate, ont joué dans Ia formation de Tac- 
tivité huniaine, et les croyances de riiumanité. Cest 
par là que Ia vie éveillée et Ia vie de rêve se retrou- 
vent à un niveau en apparence commun. 

Par paramnésie hypnagogique j'entends un 
faux souvenir se présentant dans Tantichambre du 
sommeil, mais pas nécessairement avant le som- 
meil. L'invention de Myers, du mot « hypnopom- 
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pique », semble à peine nécessaire, mème pour des 
raisons pédantesques. Je considere que Ia condi- 
tion de Ia conscience est presque Ia môme au mo- 
ment oü le sommeil arrive et au moment ou il se 
dissipe. Dans le rève de Chesterfield, il est vrai- 
ment impossible de dire si le phénomène est « hyp- 
nagogique » ou « hypnopompique ». Dans un tel 
cas, Ia conscience crépusculaire est aussi bien con- 
ditionnée par le sommeil qui arrive que par le som- 
meil qui s'en va. 

Si cette illusion de Ia mémoire dans Tétat de 
demi-sommeil peut être regardée comme une 
variété de paramnésie, un nouvel horizon s'ouvre 
devant nous. La variété hypnagogique ne pcut-elle 
pas jeter une lumière sur le phénomène general de 
Ia paramnésie qui a conduit à de si nombreuses 
théories étranges et compliquées? Je le crois. 

La paramnésie, comme nous Tavons vu, est le 
nom que les psychologues donnent à une halluci- 
nation de mémoire que Ton appelle aussi quel- 
quefois « pseudo-réminiscence ». Les écrivains 
médicaux (qui Tassocient spécialement avec Tépi- 
lepsie) Ia regardent comme un symptôme de « l'é- 
tat de rêve » (i), tandis que les auteurs français 

(i) Hufíhlings Jackson {Practilioner, mai 1874, et aussi Brain, 
juillet 1888, et Brain, 1899, p. 534) applique ce tcrme à Taura in- 
tellectuelle précédant une attaque épileptique, et on considere que Ia 
•< pseudo-réminiscence » elle-mème pouvait indiquer un Icger par- 
oxysme épileptique chez les personnes qui montrent d'autres symp- 
tômes d'cpilepsie. Gowers aussi {Epilepsy, 2* éd.,p. i33) considere 
c( l'état de rcve o comme étroitement associe avec les attaques légères 
d'épilepsie. Et Crichton-Browne  (Dreamy Mental States] soutient 
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Tappellent souvent « fausse reconnaissance » ou 
« sensation du déjà vu ». 

Dickens, qui semble lui-mème avoir experimente 
ce phénomène, le décrit ainsi dans David Copper-. 
Jield. Nous avons tous quelque expérience d'un 
sentiment qui nous arrive occasionnellement, que 
ce que nous faisons ou disons a été dit ou fait 
auparavant, dans un temps éloigné ; d'avoir été 
entourés, il y a de longs lernps obscurs, par les 
mêmes fig-urcs, objets, circonstanccs, de savoir 
parfaitement ce qui va être dit ensuite, comme si 
nous nous le rappelions soudain. Parfois il semble 
que cette occurrenceprcalableapu seulement avoir 
lieu dans une existence antcrieure (i). Cest de là 
que nous vient probablement,comme saint Augus- 
tin semble le premier Tavolr sngçéré, Torigine de 
ridée de métempsycose, de Ia transmigration des 
ames. D'autres fois, il semble que cette occurrence 
s'est   produite   déjà   dans  un rève. D'autres fois 

le mème point de voe. On ponrrait ajouter que « Télat de rève » 
n'implique pas du tout néccssairement Ia pseudo-réminiscence ; voír 
S. Taylor, « A case of Drcamy State » (Lancet, 9 aoút i8no,p. 276), 
et W.-A. Turner, « The Problems of (Epilepsy, Brilish Medicai 
Joarnal, 2 avril 1910, p. 8o5), Leroy a trouvc que Ia i)seudo-rémi- 
niscence est  usuellcmcnt rare dans i'association avec l'épilepsie. 

(i) <■ Le sentiment de pré existence » écrit le D'' J.-G. Kiernan 
dans une lettre particulière, « se presente souvent comme une con- 
séquence des illusions de Ia mémoire dans répilepsie. Le cas sur 
lequel Georçe Sand a bati son liistoirc de Consaeh était celui 
d'un cpileptique qui. durant ses accòs, avait Tillusion devi^Tedans 
un passe hisiorique lointain, qu*il se rappelait, autrement, à Vétat 
normal. Je conaais deux Ihéosophes épileptiques (pii basent leur 
croyance à Ia transmigration sur les souvenirs de leur période 
épileptique. A mon sens, une e;randc parlie des visions de Sweden- 
borg sont des exemples de cette illusion de mémoire. » 
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aussi le sujet de rexpcrieiice cst complètement 
dérouté dans sa tenlative d'explication de ce seii- 
timent de familiarité qui Tenvahit. Dans tous 
les cas, rimpression de détresse émue produite 
peut ètre difficilement attribuée à une coincidence 
de ressemblance avec une expérience préalable 
réelle (i). 

La paramnésie de cette nature, d'après les ob- 
servations de Lalande, peut s'observer chez treute 
personnes sur cent (2). Heymans Ta trouvée en 
proportion considérable chez les étudianls des 
deux sexes. De telles estimations sont probable- 
ment trop élevées si nous considérons l'ensemble 
de Ia population. Get état semble plutòt, comme 
Dugas et d'autres Tont note (3), affecter les gens 
qui ont reçu de Téducation, en particulier les gens 
d'un niveau intellectuel supérieur àla moyenne, qui 
usentdavantage leur cerveau, spécialement dans un 
effort artistique et émotionnel, — dans une propor- 
tion beaucoupplus grande que le travailleur manuel 

(i) Le professeur Grasset (Ia Sensation du « Déjà Vu », Journal 
de Psychologie normale et paiholorjique^ nov.-fév. 1904) considere 
qu'un sentiment d'angoisse est raccompagnement caractéristique 
d'une Traic manifestation paramnésique. Gette affirmation est trop 
absolue. II y a usucllement quelque trouble éraolif, mais son degré 
dépend du tempérament de Ia pcrsonne qui éprouve le phénomène. 
Parfois Ia sensation de pseudo-réminiscence peut ètre accompagnée 
(comme un mcdecin sujet à Tépilepsie, et dont Hughlings Jackson 
cite le cas, le constatait sur iui-mème), d'un léger sentiment da 
satisfaction, comme celui qu'on éprouverait à trouver quelque cliose 
qu'on a cherché. 

(2) Revae Philosophique, novembro iSgS. 
(5) Revue Philosophique,iaiivier 1894. 
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ignorant et flegmatique (i). On a déjà parle de 
Dickens. Maints autres écrivains notables ont fait 
allusion à cette impression ou à d'autres voisines, 
d'après leurpropre expérience. Sir James Cricliton- 
Browne cite un certain nombre de passages de 
poetes comme preuve de leur familiarité avec de 
leis phénomènes (2). Slielley (qui semble, dans 
deux occasions au moins, avoir eu des hallucina- 
tions) éprouva ce qui peut être regardé comme 
une expérience de paramnésie ( il en fait Ia des- 
cription dans ses Spéculations on metaphysics ), 
qu'il est intéressant de rappeler dans le cas pré- 
sent, parce qu'elle montre ce phénomène en rela- 
tion avec les rôves. 11 passait avec un ami dans les 
environs d'Oxford, quand il tourna soudain le 
coin d'un sentieret perçut un paysage usuel, avec 
moulin , etc..., qu'il lui sembla immédiatement 
avoir vu déjà dans un rêve três ancien. Cinq ans 
après, il était si agite en notant cela qu'il ne put 
en finir lerécit. Laréelleressemblance d'une « scène 
familière   »   avec une   scène  semblable  de rêve, 

(i) Heymans a trouvé que les étudiants sujets à Ia paramnésie 
ont une tendance à posscder une aptitude pour les langues, et une 
inaptitude aux malhématiques. 

(a) Le romancierPaul Bourget.dans une lettre interessante publiée 
par Grasset [loc. cit.], declare que cette expérience lui a été habituelle 
depuis aussi longtcmps qu'il peut se rappeler, plutòt relativement à 
des clioses enlendues ou senties qu'à des choses vues, et avec Tac- 
compagnement d'un trouble éraotionnel similaire à celui qu'on 
éprouve danslesrèvesd'amis morts qui apparaissent comme vivants, 
quoique, mème dans le rcvc, on saclie qu*ils sont morts. Bourget 
ajoute qu'il est de tempérament émotif, et que les manifestalions 
semblables étaient plus prononcées dans sonenfance qu'aujourd'hui. 
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même en supposant Ia reconnaissance après un si 
long intervaIIe,pourrait difficilement ètre regardée 
comme une coíncidence susceplible de produire une 
émotion. Le fait de cette émotion semble indiquer 
que Texpérience appartient à Ia classe des illusions 
paramnésiques qui produisent si souvent une im- 
pression particulièrcment vivace sur ceux qui les 
éprouvent. 

Un grand nombre de ihéories ont été proposées 
par les psychologues et autres pour expliquer ce 
phénomène paramnésiquc. L'explication Ia plus 
ancienne, três antérieure aux débuts de Ia psycho- 
logie scientifique, fut Ia théorie que Toccurrence 
qui, quand elle se produit maintenant, nous frappe 
comme si extraordinairement famiiière, s'est déjà - 
présentée à nous dans une existence antérieure et 
lointaine. Ainsi Pythagore, à ce que raconte rhis- 
toire ancienne, quand il visita le temple de Junon 
à Arg'os,reconnut le bouciier qu'il avait porte dans 
une existence antérieure, quand il était Euphorbe, 
et combattait à côté de Ménélas à Ia guerre de 
Troie. Une théorie beaucoup plus recente va à 
Textrême opposé et declare que tous ou presque 
tous ces cas de reconnaissance indiquent une rémi- 
niscence réelle, quoique confuso, ■ d'événements 
passes de notre vie actuelle, souvenirs vagues que 
le sujet est incapable de localiser de façon precise- 
Cest rexplicalion à laquelle se rallient en grande 
partie Ribot, Jessen, Sander, Sully, Burnham, et 
maints autres.  Elle  est peut-être   due en grande 

18. 
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partie à Tignorance du phénomène. Ribot, quand 
il écrivit son livre sur les maladies de Ia mémoire, 
considéraitque Ton avait seulement trois ou quatre 
cas à citer, car un phénomène anormal semble 
toujours rare jusqu'à ce qu'il ait été nettement 
reconnu et étudiédc façon precise. Sans doule, cette 
théorie expliquera un grand nombre de cas, mais 
non les cas réellenient tjpiques, dans lesquels le 
sujet a rimpression impérieuse que mème les 
menus détails de Texpérience presente ont été 
éprouvés jadis. Nous pouvons lire un poème nou- 
veau avecun vague sentiment qu'ilnousestfamiIier, 
mais une telle expérience ne possède jamais un 
caractère rét-Uement paraninésique, car nous nous 
rendons vite comple qu'elle est explicable par le 
fait que Técrivain a pu subir Tinfluence de quolque 
grand maítre, que nous coiinaissons. La seule 
expérience dont je puisse parler personnellement, 
comme se rapprocliant tout à fait de Ia véritable 
paramnésie, est celle que j'éprouvai en visitant les 
ruines de Levensey Caslle, il y a des années. En 
gravissant Ia pente qui conduisait aux ruines cou- 
vcrtes de lierre, baigné dans le clair soleil, je res- 
sentis une impression étrange et persistante que 
cette scène m'élait familière. Trois théories pour- 
raient servir d'explication. (Je laisse de côté Ia 
théorie pythagoricienne, d'après laquelle c'eút été 
le souvenir de l'aventure d'un ancêtre possible 
venant à travers Ia Tamise combattre aux côtés 
d'Harold contre  Guillaume le  Gonquérant à  cet 
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endroit-là). t" Cctait un cas de vraie paramnésie ; 
3" j'avais été amené là étant enfant ; 3° Ia vue était 
comprise dans une série d'images stéréo-typiques 
en couleur avec lesquelles j'étais familiar dans mon 
enfance, et qui contenait certaiiiement des scènes 
semblables. Je penclie pour Ia dernière explication. 
lei, comme ailleurs, il n'y apas de clefs qui ouvre 
toutes ies portes. 

Grasset fournit une modification de Ia théorie 
d'après laquelle Ia pseudo-réminiscence serait une 
réminiscence réelle non reconnue comme telle : il 
considere que le phcnomène est dú à une impres- 
sion subconsciente précédemment recue, mais n'at- 
leig-nant Ja coriscience que sous Tinlluence de Ia 
iiouvelle impression similaire. Gette théorie impli- 
querait Ia réviviscence d'imag-es de rève, ei se rap- 
[)roclie, par conséquent, de Ia théorie de Lapic et 
Méré, d'après laquelle Timpression de maintes per- 
sonnes que ce qu'elles éprouvcnt actuellement est 
arrivé déjà dans un de leurs rèves serait Ia vérita- 
ble explication du phénomène (i). 

Nous entrons dans une classe diíFérente d'expli- 
cations avec Ia théorie de Wigan que de tels cas 
sont dus à Ia dualité du cerveau, Ies deux hémis- 
phères n'agissant pas tout à fait simultanément. 

(i) Paul Lapie, Revae Philosophiqne, raars 1894; Charles Méré, 
Mercure de France, juillet igoS ; Sully, Tannery et 73uccola consi- 
dèrent aussi que c'est un des facteurs de Texplication du phéno- 
mène. Freud (Zur Psychopathologie des Alltagsleben 1907, p. 132) 
presente une modification de cette théorie, et pense rpie Ia fausse 
reconnaissancc est une réminiscence de rèves diurnes  inconscients. 
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Cest une conception un peu hardie, quoiqu'elIe 
puisse paraítre s'accorder approximativement avec 
des ihéories recentes. La théorie de Ia scission du 
cerveau, chaque hémisphère étant supposé capable 
d'agir indépendammént, fut iuvoquée, à un moment 
donné, pour expliquer certains phénomènes, mais 
elle n'est plus,à Theure actuelle, considérée comme 
soutenable (i). 

Nous pouvons laisser de côté ces théories, qui 
ont été convenablement critiquées par d'autres, et 
revenir à ce que nous disions de Tétat de soinmeil 
et de Tétat hypnagogique. Ce dernier est une tran- 
sition entre Tétat de veille et le sommeil. II réalise 
donc une condition de faiblesse mentale et de sug- 
gestibilité en corrélation avec une condition d'a- 
némie cérébrale irrégulière. Dans de telles condi- 
tions, une suggestion plausibie est acceptée Irop 
facilement. La paramnésie ordinaire se présente- 
t-elle dans les mêmes conditions de faiblesse men- 
tale et de suggestibilité? II est rare de trouver des 
descriptions d'expériences paramnésiques par des 
observateurs scientificjues ou il soit tenu un compte 
rigoureux de Timportance qu'il y a de noter exac- 
tement toutes les conditions, mais il y a quelques 
raisons de penser que Ia paramnésie se produit 
dans des états amenés par Fexcitation, Tépuise- 
ment, ou des causes analogues. Le premier cas de 

(i) Pour une étutle critique,minuiieuse et approfondie de Ia théo- 
rie du dédoublement cerebral, voir spécialement ([ualre articles de 
Bonne, dans les Archives de Neurolegie, mars-juin 1907. 
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paramnésie rapporté en détail par un observateur 
méthodique est celui que décrit Wigan comme lui 
étant arrivé aux funérailles de Ia princesse Çhar- 
lotte. II avait passe, avant Ia cérémonie, plusieurs 
nuits troublées, avec une privation presque com- 
plete de sommeil Ia nuit immédiatenienl prece- 
dente. II souífrait de son chagrin, aussi bien que 
de Tépuisement cause par le manque de nourrilure 
et de sommeil.II s'était tenu debout pendant quatre 
heures, et serait tombe évanoui en prenant place 
près du cercueil, s'il n'eút été soutenu par Ia fièvre 
de Texcitation. Quand Ia musique cessa, le cer- 
cueil lentement descendit dans le caveau,au milieu 
d'un silence absolu, rompu seulement par les 
explosions de chagrin du veuf. « En un instant », 
raconte Wigan, « je ressentis non seulement une 
impression, mais une conviction, que j'avais déjà 
vutoutecette scènedans uneoccasion antérieure. » 
On peut voir là, clairement, une reprodiiction arti- 
íicielle, par Témotion, rexcitalion et répuisement, 
de Ia condition qui se produit simplement et natu- 
rellement, dans le sommeil, ou dans son voisinage 
hypnagogique. 

La fréquence, — si Ton peut citer le fait, — de 
Toccurrence de pseudo-réminiscences chez les cpi- 
leptiques, notée par divers observateurs médicaux, 
qu'elle se presente au début de Taccès, ou indépen- 
damment de quelque naturelle convulsion muscu- 
laire, peut être significative à ce point de vue. II 
n'y  a pas  de bonne raison de  supposer que Ia 
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pseudo-réminiscence a une véritable relation avec 
Tépilepsie, et encore moins de supposer qu'elle 
constitue une manifestation mitigée de répilepsie. 
Mais Ia spéciale condition soiimiforme de Ia con- 
traction de Ia circulation cérébrale dans répilepsie 
rend ce dernier état favorable à Ia paramnésie aussi 
bien qu'aux phénomènes hallucinatoires (i). 

Indépendamment de Tépilepsie, toute condition 
d'épuisement nerveux temporaire ou peut-être 
chronique peut produire, ou à tout le moins prédis- 
poser à Tillusion paramnésique de reconnaitre 
comme familières des impressions presentes. Ainsi 
Rosenbach a rapporté le cas d'un homme sain et 
de bonne santc, qui, áprès un sérieux eíFort mental, 
suivi d'insommie, avait Timpression de reconnaitre 
tous les gens  qu'il rencontrait dans Ia rue, bien 

(i) « L'épilepsie », a écrit Binns, il y a longtemps (Anatomy of 
Sleep, i84íJ, p. 43i), « est une maladie qui, par quelques-uns de 
ses symptômes, rcssemblc fortcment au sommeil anormal. •• Les 
conditious dans lesquelles une manifestation paramnésique peut 
réellement remplacer un accès épileptique sont bien décrites par un 
écrivain à hérédité épileptique dont le cas a été rapporté par Has- 
kovec, de Praçue (XIII" Congrès International de Médecine: Com- 
ptes-Iiendus, vol. VIII,« Psychiatrie » p. ia5): « Un jour, au théâ- 
tre, sous Tinfluence de Ia chaleur et peut-être de Ia musique, j'é- 
prouvaiune excitationet une fatig-ue extreme. Jepensai que j'allais 
avoir une attaque,et résistai de toutes raes forces, et lattaque n'eut 
pas lieu. Mais je me trouvais dans un état psychique étrange. En 
quittant le théâtre, j'avais Timpression de rever. Je voyais et j'en- 
tendais tout, et je parlais comme d'habitude. Mais tout me semblait 
étrange. Rienneme paraissait ;íi'attcindre directcment, ou ètre une 
impression réelle, mais simplement Ia reproduction aulomatique de 
quelque cliose dappris; j'avais Timpression que tout cela avait été 
vécu et senti auparavant. A ce moment-là,il me semblait n'ètreplus 
qu'un observateur ». 
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qu'après attentif examen il rcconnut qu'il se trom- 
pait (i). Une telle disposition peiit même ètre 
presque congénitale. Ainsi,on iious raconte (l'Anna 
Kingsford, qui était d'un tempérainent vigoureux 
et névropatliique, que, lorsqu'elle était enlant, 
« tout ce qu'elle lisait Ia frappait coinme lui étant 
(léjàfamilier, de telle sorte qu'il lui semblaitretrou- 
ver de vieux souvenirs plutôt qu'acquérir de nou- 
velles connaissances (2) ». 

II est digne d'ètre note que Taneslliésie artificielle 
produite par des drogues qui procurent un som- 
meil anormal favorise aussi Ia paramncsie. Ainsi 
Sir William Ilamsay (3) a remarque que lorsque, 
sous rinfluence d'un anesthésique , il entendait un 
léger bruit dans Ia rue, « non seulement il se ren- 
dait compte qu'il avait entendu déjà ce bruit, mais 
il aurait pu prédire qu'il se produirait à ce moment 
même ». 

Dans toutes ces conditions, il semble que nous 
soyons en présence d'un état de conscience aíFai- 
bli, excite, troubléqui serapproche de Ia vraie con- 
fusion de Ia conscience de rève. On dirait que des 
sensations venues du deliors soient recues par les 
centres cérébraux épuisés dans une forme si vague 

(i) Centralblaíl fur Nervenheilkande, avril 1886. Dans certaines 
formes de folie, Ia fausse reconnaissance d'une personne peut dcve- 
nir une illusion fixe. Cette question a été étudice par Albès dans 
sa thèse de Paris : De Vlllnsion de Fausse Reconnaitsance, 1906. 

(2) E. Maitland: Anna Kingsford, vol. I, p. 3. Lalande (Revue 
Phílosophique, nov. iSgS, p. 487) cite un cas exactement similaire 
chez un enfant. 

(3) Npté par Jastrow,   Tlie Subconscious, p. 248. 
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qu'une illusion se produit, et que Ton prend ces 
sensations pour des sensaüons d'origine interne, 
pour des souvenirs. 

Que Ia paramnésie soit un produit de fatigue, 
même souvent un produit d'hyperesthésie nerveu- 
se, cela est indique par les conclusions de beaucoup 
de ceux qui Tont décrite. 11 y a longtemps qu'Anjel 
a développé cette idée, et Bonatelli, il y a long- 
temps aussi, atrouvéque les illusionsdelamémoire 
sont particulièrenient aptes à se produire dans les 
états d'irritabilité nerveuse inusitée. Ces dernières 
années, cette caractéristique de Ia paramnésie a été 
de plus en plus fréquemment reconnue. Bernard 
Leroy, qui a consacré une thèse considérable et im- 
portante, soutenue devant Ia Faculte de Paris, à Ia 
pseudo-réminiscence (i), a montré que, dans un 
certain nombre decas, il y avait des indications de 
fatigue ou de distraction. Heymans a trouvé que 
c'était le soir, quand ses sujets étaient dans un 
état passif, fatigués, épuisés, ou engagés dans un 
travail pénible, qu'ils étaient le plus sensibles à 
Texpérience (a). Féré a rapporté un cas, dans le- 
quel, comme il Ta note, une pseudo-réminiscence 
chez un bomme de  bonne  santé générale, conva- 

(i) Leroy, Etude sur l'Illusion de Faasse fíeconnaissance,iSgS, 
avec (juarante-cinq nouvelles observations. Leroy soutient d'ailleurs 
(en opposilion Irès nette avòc mcs vues) que seulement une mino- 
rité de ses cas impli([Uent une fatigue actuelle. 

(a) Heymans, « Eine Enquêteüber Dcpersonnalisation und Fausse 
Reconnaissance i>; Zeitsc/trift fOr Pst/cholo</ie und Phi/sioloffie 
der Sinnetorgane, nov. igoS; et aussi un article postórieur, dans 
le mèine Journal, confirmant ses conclusions, janvier igofl. 
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lescent de Tinfluenza, fut associée avec Ia fatigue, 
et disparut avec elle (i). Dromard et Albès décla- 
rent que Ia pseudo-réminiscence est un « phéno- 
mène d'épuisement » et Tun deux fait cette décla- 
ration significative : « Je deviens plus aisément Ia 
proie de rillusion, lorsque, par hasard, et sans y 
penser, j'applique simultanémentmon attention sur 
un objet externe et une pensée interne (2). Dugas, 
encore, considere que toutes les formes variées de 
paramnésie ont « un commun caractère qui est de 
se produire comme résultat d'une fatigue intense 
ou prolongée » (3). II ajoute (jue Ia plupart des cas 
de paramnésie qu'il a notes chez des jeunes sujets 
durant quinze ans coíncidaient avec des périodes 
d'anémie et de faiblesse nerveuse. 

II n'est pas, cependant, nécessaire de croireque 
Ia fatigue, au sens ordinaire du mot, soit physique, 
soit mentaIe,soit Taccompagnement invariablede Ia 
paramnésie.Si c'estla présence d'une conditionres- 
semblantàcelle du sommeil ou de Tétat hjpnagogi- 
que qui prédispose à Texpérience, lacondition peut 
être produitepar d'autres circonstances. La distra- 
ction,rhyperestIiésie intense simulant un accroisse- 
mentd'énergie,et les divers états psychiqueschroni- 
ques dus à un système nerveux fortement frappé oii 

(i) Féré, « Deuxièmc note sur Ia  Fausse Reconnaissance -o, Jour- 
nal deNeurologie, igo5. 

(2) Dromard et Albès: «rillusion ditede Fausse Reconnaissance », 
Journal de Psychologie normale ei pathotoffique, mai-juin  1905. 

(3) Dugas, Observations  sur des Erreurs « Formelles » de Ia Mé- 
moire. Revae Philosophique, juillet 1908. 
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surinené,toutes ces conditions peuvent tendre dans 
Ia même direction, même si Ton ne ressent aucune 
impression d'épuisement (i).C'est sans doute pour 
cela que taut de poetes, de romanciers, et autres 
hommes d'aptitudes intellectuelles aclives sont 
sujeis à ces expériences. 

II a été soutenu par certains, qui admettent qu'il 
y a souvent un élément de faligue dans Ia param- 
nésie, que Ia cause réelle de Ia fausse mémoire est 
une célérité anormale de Ia perception, due peut- 
être à rhyperestliésie.La sccne serait alors per- 
çue si rapidement que le sujei en conclut qu'il a 
déjà dú avoir cette expérience auparavant. Que le 
sujet ait souvent le sentiment d'une rapidité inu- 
suelle de perception, cela peut être parfaitement 
admis. Mais il n'j a aucune sorte de raison de 
supposer que Ia perception soit réellement recue 

(i) Un ami, sujet à cette forme de paramnésie, m'écrivait, après 
1» publication de mon premier article sur cette question :« Je trouve, 
comme vous Tavez prévu, qu'il est difficile de se rappeler une expé- 
rience de cette nature dans tous ses détails. Je suis súr pourtant 
qu'elle n'est pas nccessairement alliée avcc un aífaiblissement ou 
un épuisement du système nerveux. Cet état m'était três commun, 
dans ma jeunesse, h un moment oü ma vie ctait plaisante et mon 
cerveau moins fatigué (iu'aujourd'hui. Encore aujourd'hui (à 43 ans) 
je réprouve occasionnellcment, mais pas:aussi fréquemment qu'il y 
a vingt ans ». On peut ajouter que mon arai, de famille écossaise, 
était un liommc de tempérament fin, cmotif, nerveux,un travailleur 
intellectuel acharné — bicn qu'à un moment sa santé eút été ébran- 
lée, — et qu'il avait publié antérieurement deux volumes de vers. 
Cette pius grande aptitude à Ia paramnésie, que Ton constate géné- 
ralement dans ia jeunesse, est comparable à Ia prédisposition des 
enfants aux visions hypnagogiques, les deux phénomèncs étant pro- 
bablement dus à Texcitabilité plus grande, et à Ia plus grande faci- 
lite d'épuisement des jeunes ccrveaux. 
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lavec celte rapidité. Les probabilités sont dans une 
lautre   direclion.  Nous   savons que  certaines   in- 
Ifluences (telles que celle des drogues, álcool, etc), 
Iqui donnent Tillusion d'une sensation de percep- 
Itions plus vivaces et plus rapides, ont, en réalité, 
lun eíFet déprimant et ralentissant, de Ia même ma- 
Inière que les choses belles et profondes que nous 
Idisons en rêve  nous   apparaissent usuellement au 
Iréveil tout à fait banales, sinon dénuées de sens. 
Ill   n'y   a aucune preuve que Ia  paramnésie  soit 
laccompagnée d'une réelle exaltation de Ia percep- 
llion, tandis que, comme nous Favons vu, un exa- 
Imen étendu des faits nous incite plus raisonnable- 
Iment à supposer que nous subissons, aucontraire, 
lun affaissement dans Ia direction de Tétat de rêve, 
lun état dans lequel, d'ailleurs, comme   Tissié  et 
ld'autres (i) l'ont indique, il y a plusieurs degrés. 

On doit  se   rappeler, dans  cet  ordre  d'idées, 
Ique, dans l'état hypnagogique et d'autres se rap- 
prochant de celui   du   sommeil, nous ne sommes 
pas aptes à apprécier consciemment  Ia valeur du 
lemps, quoique nous puissions le mesurer subcon- 

I sciemment, comme Tindique Taptitude, freqüente 
chez   les gens, de se  réveiller à lieure fixe. Dans 
les états  semblables au  rêve, le  temps  est long, 
court, ou non-existant. Cela est toujours vrai au 
débutde l'état hypnagogique.Ouand je suis éveillé 
soudain Ia nuit par une voix, le son d'une cloche 

(i) Par  exemple : AUin,   « Recognilion 
Psychology, janvier 1896. 

American Journal of 
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OU tout autre stimulus, je trouve souvent três dif- 
ficile dedire si j'étais ou non éveillé déjà, etje me 
suissouvent figuré,danscecas, que j'étais déjà éveil- 
lé. Cestlà uneillusion, démontrée par Ia fréquence 
aveclaquelleles vieilles gens qui s'endorment dans Ia 
journéedéclarent qu'ilsn'ontnullement dormi, bien 
qu'on les ait cntendus ronfler. Cest par une illusion 
paramnésique en quelque sorte similaire que nous 
ne pouvons jamais fixer exactementle moment ou 
nous nous éveillons. Au moment ou nous prenons 
conscience que nous sommes éveillés,il nous sem- 
ble toujours que nous le sommes déjà depuis un 
temps indéfini et non pas que nous venons tout 
juste de nous éveiller. Si j'avais à enregistrer le 
moment précis ou je m'cveille dans Ia matinée, je 
constaterais usuellement que je suis considérable- 
ment en retard en faisant cetteobservation.il sem- 
ble que Ia conscience hypnagogique imparfaite se 
projelte en arrière. Au début, Ia conscience n'est 
pas suffisamment éveillée pour se rendre compte 
que c'est le commencement, et quand elle est assez 
éveillée pour faire cette constatation,le moment oü 
elle eút pu se faire correctement est déjà passe.La 
conscience est seulement capable d'affirmer qu'elle 
dure depuis un temps indéfini. Et cette assertion 
implique une illusion paramnésique qui consiste à 
rejeter dans le passe une expérience presente, 
illusion analogue à celle de Ia pseudo-réminis- 
cence (i). 

(i) L'explication ici fournie dela paramnésie a reçu à sa première 
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Si nous nous rendons compte de ces caracteres 
de Ia paramnésie,il nous est difficile de nepas con- 
clure qu'il s'agit ici d'illusions qui, landis qu'elles 
entrent dans Ia sphère de Ia mémoire, sont iarge- 
ment conditionnées par Tensemble dos conditions 
psycliiques. Gomme dans les rêves, c'est Tinatten- 
tion, le défaut d'aperception, l'association défec- 
tueuse descontenus menlaux, qui rend possible Ia 

apparition rapprobation de Léon Marillier, quila considérait comme 
« ingénieuse et  séduisanlc » et comme s'appli(]uant adéquatement 
aux phénomènes, pourvu  que   nous   ayons   toujours dans Tcsprit 
que Ia perte de Ia notion nelte du temps est caractéristique de Tétat 
hypnagogique et des états voisins, Ia pcrception de chaque moment 
étant immédiatement transformée en  souvenir  ancien, et reconnue 
en conséquence. {L'Année Biologique, 3* année, 1897, p. 772.) Cettc 
necessite   de tenir compte de Ia coexistcnce de Ia   perception et de 
rillusion de souvenir a  largement inílué sur  plusieurs des tliéories 
faites sur Ia paramnésic. Ainsi, Jean de Pury, Archives de Psycho- 
lo(/ie, dócembre 1902),tout en affirmant que Ia pseudo-réminiscence 
est due à l'antériorisation deperceptions actuelles,laregarde comme 
étant de mème nature  (pi'une  double rcfraction telle -que celle que 
donne ia   raême image  produite simultanément sur les deux  faces 
d'un prisrae ; sous rinfluence de conditions qu'il ne peut definir,une 
image apparait pour un moment   sur le plan à  Ia fois du passe et 
du présent,   et  nous  voyons   double   psychiquemtnt,   exactement 
comme en phj-sique nous voyons  double quand le parallélisme de 
nos  rayons visuels   est   troublé. Piéron,  lui  aussi,  reprenant une 
théorie jadis préconisée par Dugas, et préalablement suggérée sous 
une forme ou une autre par Ribot et Fouillée, evoque Ia formation 
des deux images ; Tune qui, grâce à   Ia distraclion et à Ia fatigue, 
atteint Ia conscience après avoir traversé Ia subconscience et prend 
ainsi un caractère de rcve.un caractère efifacé, — et, presquc simul- 
tanément avcc cette image, une perception directe, au caractère non 
modifié. Le choc du conflit entre   les deux produit Ia pseudo-rémi- 
niscence  (• Sur rinterprétation  des Faits de Paramnésie », fíerae 
Philosophiqnt, aoüt 1902 »).Abbès, dans sathèse de Paris, critique 
cette explication, en faisant remarquer ijuMl arrivc souvent qu'une 
suite de mème nature se produise, sans amener de pseudo-rcminis- 
cence. 



3io LE   MONDE   DE8   RÊVES 

paramnésie.La paramnésie est,comme Ta dit Fouil- 
lée, une sorte de diplopie ou de double vision dans 
le champ mental. « J'ai  Timpression, dit un  des 
écrivains qui se sont occupés de cette question, et 
qui a eu des expériencespersonnelles,que Ia réalité 
presente a un double. » La double vision actuelle 
est due au défaut de cetie coordinalion musculaire 
qui,commeRibot et d'autres ont insiste sur le point, 
fait partia de Ia véritable essence  de Tattention. 
Cette base psychique plus large, sur laquelle repose 
Ia  paramnésie, a cté  reconnue  depuis longtemps 
par divers psychologues. Ainsi Léon-Kindberg' éta- 
IDHI que dans Ia paramnésie il y a une absence de 
Tattention mentaie, de Teffort de synthèse néces- 
saire pour saisir une occurrence actuelle, laquelle 
est, par  conseqüente perçue avec Ia mème facilite 
qu'un souvenirne nécessitant pas de synthèse,avec, 
comme résultats,rillusion quec'est un souvenir (i). 
Ballet, lui aussi, reg-arde Ia paramnésie comme un 
état psycliasthénique   transitoire   ou  permanent, 
dú à Ia dissociation (2).Dugas, également, qui est 
souvent retourné à ce sujet durant maintes années, 
dans ses dernières contributionsattacheuneimpor- 
tance de  premier ordre à ce facteur plus large de 
Ia paramnésie. Dans Tanalyse de Ia mémoire, dit- 
il, il y a un élément qui est capital, quoiqu'on Tait 
souvent négligé : Ia reconnaissance d'un  état  de 

(i) Michel Léon-Kindberg;, « le Sentiment du Déjà-Vu », Rivae 
de Psychiatrie, arril igoS, n» 4- 

(2) G. Ballet, « Un cas de fansse reconnaissance i),Revue Nearo- 
logiqae, 1904, P- uai. 
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conscience non pas simplement comme passe, mais 
comme lie à notre passe personnel. Ouant cette fonc- 
tion synthétique cesse de s'exercer, ou seulemenl 
s'ex'erce défectueusement, alors Ia mémoire est en 
défaut, ou pervertia. La faiblesse nerveuse, conti- 
nue-t-il,produit le manque d'attention ; le pouvoir 
inhibitoire de Taltention ne s'exerce plus, et les 
éléments psychiques tombent dans Tanarchie. 
Mainls états psychiques, tels que les sensations, les 
recoUections, les images, diffèrent les uns des au- 
tres moins par leur substance que par Ia manière 
dont Tesprit en prend connaissance et les perçoit. 
Uesprit saisitune sensation avec une emprise plus 
forte qu'une recollection, et cettcderniòre plus for- 
tement qu'une image. Quand Tattenlion est relâ- 
chée,la ligne de démarcalion entre ces divers états 
psychiques lend à s'efFacer; Ia sensation devient 
vague etflottante comme Ia recollection et Timage, 
tandis que ces deux dernières, au contraire, de- 
viennent objectives et acquièrent quelque chose du 
brillantet du relief de Ia sensation.La mcme cause 
exactement, — affaiblissement de Tattention,— 
produit ainsi des eíTets opposés, élevant le ton d'un 
côté, et de Tautre Tabaissant, de tclle sorte que des 
états d'âme qui sont d'ordinaire distincts tendent à 
se rapprocher et à se confondre, comme nous pou- 
voDS le constater dans létat hypnagogique (i). 

(i) Dugas, «   Observations sur  des Errenrs  formclles de Ia Mé- 
I moire >, Revue Philosophiqae, juiücl   1908. Ibid., juin  1910. Du- 
gas ne fait pas de référence à Janet, ni à mon articlc sur Ia param- 
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Quoique Dugasne fassepas de référence à Janet, 
il n'est pas difficile de voir qu'il s'est assimile quel- 
ques-unes des vues de cet invesligateur distingue 
des mystères psycliiques. Janet, nous le savons, en 
ce qui concerne les diversas conditions psycliiques 
morbides, attache une grande force d'explication 
àla perte d'emprise dcTindividu sursa propre per- 
sonnalité par suite de Ia faiblesse psycliique, et à 
ladiminulion du sens de Ia réalité ei même à Ia 
dépersonnalisation qui s'en suit. II arrive ainsi 
que Janet lui-mcme a presente une théorie de Ia 
pseudo-réminiscence qui est caractéristique de sa 
propre attitude et qui aussi s'harmonise avec le 
point de vue plus large qui marque maintenant les 
eíTorts d'explication de ces perversions de Ia mé- 
moire. Janet declare que Ia pseudo-réminiscence est 
un phénomène négatif, qui appartient à un groupe 
dont font partie diversautressentimentsimpliquant 
une impression diminuée duréel. CestTexpression 
habituelle : « II me semble qiie ces clioses ne sont 
pas réelies. II me semble que ces événements ne 
sont pas actuels ou présents. » L'essence de cette 
forme de paramnésie est ainsi plutòt une négation 
du présent qu'une affirmation du passe. « La fonc- 
lion d'adaptation au moment présent, remarque 
Janet, est Ia plus compliquée et Ia plus recente de 
toutes. La fonction du réel est Ia plus élevée et Ia 

nésie hypnagogique.   Mais sa position du sujei combine dans  une 
certaine mesure et harmonise les données des deux écrivains ante- 
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plus difficile de toutes les fonctions cérébrales. » 
Sous les diverses influences, il y a une diminution 
de Ia tension nerveuse et psychique, et cette sup- 
pression de Ia tension supérieure de Tâme laisse 
seulementsubsister les fonctions inférieures. Quand 
cette chute de tension seproduit rapidementjilpeut 
se produire une crise dont Ia pseudo-réminis- 
cence est un des symptômes (i). Janet placerait 
ainsi Ia pseudo-réminiscence parmi les manifesta- 
tions de psychasthénie, quoiqu'il laisse intacte Ia 
difficile question du mécanisme précis du phéno- 
mène. 

L'essai le plus compréhensif qui ait été fait pour 
expliquer le mystère de Ia paramnésie dans ces der- 
nières années est certainement Tétude sérieuse et 
éclectique d'un des plus distingues parmi les pen- 
seurs français actuels, le professeur Berg-son (2). 
II jette d'abord un regard sur ce qu'il considere 
comme les deux groupes principaux d'explication 
de ce troublant phénomène : 1° ceux, invoques 
par Ribot, Fouillée, Lalande, Arnaud, Piéron, 
Myers,etc.,qui impliquent Texistenceplus ou moins 
simultanée dans Ia conscience de deux images, dont 
Tune est Ia reproduction de Tautre ; 2° ceux invo- 

(i) P. Janet: « A propôs du Déjà Vu », Journal de Psychologie 
normale et Palhologique, juillet-aoút igoS. 

(2) H. Bergson. • le Souvenir du Présent et Ia Fausse Reconnais-' 
sance », Revue Philosophique, décembre  1908. On pourrait remar- 
quer que,exceptc'quand il  essaie d'expliquer pourquoi Ia paramné- 
sie n'est pas normalement  habituelle, Tarticle de Berg^son est base 
sur les idées ou suggestions d'écrivains antérieurs. 

19 
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quês par Janet, Heymans, Léon Kindberg, Dro- 
mard, Albès, etc, qui insistent sur 1'abaissement 
du ton mental, Ia diminution de Tattention, le dé- 
faut de pouvoir synthétique, qui marquent Ia con- 
ditiondanslaquelle seproduit Ia paramnésie. Berg- 
son est tout à fait disposé à accepter les príncipes 
de ces deux groupes d'explications, en les combi- 
nant. Mais, ajoute-t-il,pour avoir une intelligence 
adéquate du phénomène, nous devons aller plus 
profondément; nous devons analjser le mécanisme 
normal de Ia mémoire. Et il trouve, si nous faisons 
ainsi, que non seulement le moment de Tillusion 
paramnésiqiie, mais encore tout moment de notre 
existence presente deux aspects, Tun actuel, Tautre 
virtiiel, Ia perception d'un côté, et Ia mémoire de 
Tautre. Le moment lui-même est fait de cette dua- 

, lité, car il est toujours en mouvement; c'est une 
limite sans cesse changeante entre le passe immé- 
diat et le futur immédiat; et il ne serait qu'une 
purê abstractions'iI n'était « précisément le mobile 
miroir qui reflete sans cesse Ia perception en recol- 
lection )).En se plaçant à ce point de vue, une re- 
collection paraít, en réalité, non pas quelque chose 
qui a étc, mais quelque chose qui est,procédant/iarí 
passa avec Ia perception qu'eIlereproduit. Cest une 
recollection du moment prenantplaceà ce moment. 
Appartenant au passe encequiregardesaforme,eIIe 
appartient au présent en ce qui regarde Ia matière. 
Cest Ia recollection duprésent. Maisc'est exactement 
Tétat dans lequel se trouve Ia personne paramnési- 
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que, et le seuI problème,dès lors, quise pose devant 
nous est d'établir pourquoi chacun, à cilaque mo- 
meiit, n'est pas conscieiit de Ia nième expérience. 
Bergson répond que rien nest pius inutile pour 
raction presente que Ia recoUcction du présent. 
Elle n'a rien à nous dire. Nous tenons Tobjet réel ; 
le laisser de côté pour sa recollection serait sacri- 
fier Ia proie pour Tombre. Nous nous détournons 
donc, obstinément et d'une façon persislante, de 
Ia recollection du présent. Elle emerge consciem- 
ment,seulement sous Tinfluence de quelque trouble 
anormal ou patliologique de rattention. La param- 
nésie est une anomalie de mème nature ; elle est 
due à un affaiblissement temporaire de Tattention 
générale à Ia vie, un arrèt momentané du mouve- 
vement en avant de Ia conscience. « La fausse 
reconnaissance, conclut Bergson, peut ainsi êlre 
regardée comme Ia forme Ia plus inoffensive de 
rinattention à Ia vie. Elle semble résuller du jeu 
combine de Ia perception et de Ia mémoire aban- 
données à leur propre énergie. Elle se produirait à 
toutinstant, si ce n't5tait que Ia volonté, sans cesse 
dirigée vers Taction, empcche le présent de se 
replier sur lui-mème, en le poussant indéfinimenl 
vers le futur. » 

Dans Ia mesure ou il s'agit de mon explication, 
on verra que je fais état de Ia condition générale de 
fatigue nerveuse temporaire ou clironique, comme 
du sol sur lequel s'élòve Ia paramnésie, crojance 
maintenant acceptée par Ia plupart des psycholo- 
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gues (i) et que je pense que nous devons chercher 
Ia clef du mécanisme de Tillusion dans ces états 
de rève ou hypnagogiques ou elle se rencontre le 
plus souvent. En ce qui concerne une explication 
défmitive dumécanisme,peut-êtrequenous devons, 
en face de si nombreuses théories ingénieuses et 
compliquées, attendre encore un accord plus gene- 
ral (2). Ce que j'ai suggéré et ce que je suis encore 
disposé à soutenir, c'est que rafFaiblissement psy- 
chique, temporaire ou chronique, qui est Ia condi- 
tion générale préliminaire de Ia paramnésie, qu'il 

(i) Avantrapparition de mon étude, comme je Tai déjà mentionné, 
Angel avait insiste sur le role de Ia fatigue dans Ia production de 
Ia paramnésie. (Arch. für Psychiatrie, v. VIII, pp. 67 et suiy.) Sa 
théorie, véritablement, (que je ne connais d'ailleurs que par de brefs 
resumes) théorie d*après laquelle Ia pseudo-réminiscence est due à 
Ia lenteur d'appréhcasion, par Tesprit fatig-ué, dune sensation qui 
est ainsi rabaissée au niveau d'une impression reproduite, — sem- 
ble pratiquement identique à celle à laquelle j'étais arrivé person- 
nellement à Ia lumière des phénomènes hypnagogiques. 

(2) Je n'accepte pas ces théories qui impliquent des explications 
histologiques, conlme certaines dispositions particulières du système 
nerveux. De telles explications sont autant ea dehors de Ia sphère 
psycholoçique que les vieilles théories inyoquant Tintervcntion de 
Dieu ou du diable. Un processus physiologique ou pathologique 
connu peut, certes, être nettement invoque par le psychologue ; ainsi 
par exemple, en ce qui concerne les troubles du coeur associes à 
certains rèves. Même de légers changements dans le cerveau, quand 
ils ont été proprement determines par rhistologiste, peuvent ètre 
invoques effectivement par le psychologue, s'ils lui semblent pré- 
senter une corrélationphysique exacteavec ses propres découvertes 
Mais, pour le psychologue, sortir de son propre champ et inventer 
un schéma nevrotique purement imaginaire et arbitraire pour Tac- 
corder avec un processus psychique, — cela n'explique rien. Cest 
simplement un jeu d'enfant. Le psychologue ne peut travailler que 
sur des données psychologiques, exactement comme e physicien 
travaille sur des éléments physiques. 
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y ait ou non quelque sensation subjective de puis- 
sance accrue, peut expliquerla paramnésie,en por- 
tant une perception d'origine externe à un niveau 
plus bas et plus faible ou cUe se trouve au mème 
plan qu'une perception d'ongine interne, un sou- 
venir. Juste commedans Ia paramnésie bypnagogi- 
que le rève vivace, à Tapparence de réalilé, ou im- 
pression interne, s'élève à Ia classe des souvenirs, 
et devient Tombre d'une expérience réelle ; ainsi, 
dans Ia paramnésie éveillée, Timpression externe est 
rabaissée au mème niveau. La perception est éga- 
lement obscurcie dans un cas comme dans Tautre, 
et rexpérience immédiatesuit Ia ligne delamoindre 
résistance — cette fois trop insouciamment ou trop 
prématurément, — pour se joindre augros de nos 
expériences. 

Et ainsi nous nous rendons compte de Ia maniòre 
dont se produit ce dédoublement de Texpérience. 
L'csprit est pour un moment devenu llasque et 
afFaibli. Son tissu relâché a, pour ainsi dire, élargi 
anormalement lesmailles ou se prennent et sefixent 
les sensations ; elles passent trop aisément au tra- 
vers. En d'autres termes, leur aperception est 
insuffisante et anormale. Pour user d'une compa- 
raison familière, c'est comme si nous versions de 
Teau dans un crible. Les impressions du monde 
extérieur qui sont des sensations actuelles, quand 
elles frappent Ia trame psychique relâchée, passent 
immédiatement au travers pour devenir des souve- 
nirs ; nous les voyons   sous  les deux formes au 

'9- 
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même moment, et nous somines incapables de dis- 
tinguer une forme de Tautre. 

Dans le sommeil, et dans Tétat hypnagogique, 
comme dans Thypnose, nous acceptons une sug- 
gestion, avec ou sans lutte. Dans Tétat paramné- 
siqueéveillé, il semb le que nous trouvions, à un 
degré plus léger de Ia même condition, le même 
processas sous Ia forme inverse. Au lieu d'accep- 
ter une représentation comme un autre fait actuel 
présent, nous a.cceptions le fait présenl actuel 
comme une simple représentation. Les centres de 
perception sont dans un tel état d'épuisement et 
dedésordre qu'ils reçoivent une sensation externe 
actuelle sous Ia forme affaiblie de représentation. 
Le fait actuel simplement devient une suggestion 
de choses três lointaines. 11 atteint Ia conscience 
sous Taspect affaibli d'un vieux souvenir. 

Comme un souvenir í[ui me vient 
Du lointaín, du long temps passe. 

Laparamnésieest ainsi une hallucinationinterne, 
une hallucination à Tenvers, il est vrai, mais ren- 
versée de telle sorte que le flot de Ia conscience 
suive encore Ia ligne de Ia moindre résistance. 

Cest dans ces conditions, me semble-t-il, que 
nous avonsle plus de chances d'arriver à expliquer 
les phénomènes de paramnésie, phénomènes qui 
sont loin de présenter peu d'intérêt, puisque, dans 
les premiers ages de laciviIisation,ils peuventbien 
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avoir eu une réelle influence sur lescroyances, sug- 
gérant à rhomme primitif qu'il y avait un champ 
d'expériences plus large que celuiqu'il connaissait, 
et que, suivant rexpression de Wordsworth, il 
traínait des nuages de gloire derrière lui. 



CHAPITRE X 

CONCLUSION 

La nature fondamentale du rève. — La folie et le rève. — Etat 
psychique de Tenfance, compare à celui du rève. — La pensée 
primilive et les rêves. — Lc rève et Ia formation des mj-thes. — 
Le génje et les rêves. — Le rève, route vers Tinfini. 

Dans les chapitrcs précédents, nous avons trace 
quelques-unes des tendances élémentaires qui pré- 
dominent dans Ia formation des rèves. Ces ten- 
dances sont, à certains points de vue, si dissem- 
blables de celles qui rcgissent Ia vie éveillée, — si 
légère et subtile que paraisse parfois cette dissem- 
blance, — que nous avons le droit de considérer 
les phénomènes psychiques de Ia vie du sommeil 
comme constituant un monde propre. 

Cependant, quand nous examinons un peu plus 
profondément ces phénomènes, nous nous rendons 
compte, que, quelque difíérenciés qu'ils soient de- 
venus. Ia vie du rève est néanmoins strictement 
coordonnée avec les autres formes de Ia vie psychi- 
que. Si nous perçons Ia surface, il nous parait que 
nous   atteignons un niveau psychique primitif et 
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fondamental ou le dormeur, le sauvage, Tenfant,' 
ontégalement leur point de départ et possèdent un 
degré de communautéd'oü estsorti riiomme éveillé, 
civilisé, sain, adulte de nos jours, de telle sorte 
qu'il ne peut plus comprendre cet état d'àme pri- 
mitif que par un effort intellectuel (i). II arrive 
ainsi que les manières de sentir et de penser d'un 
enfant, d'un sauvage ou d'un unatique fournis- 
sent chacune une route par laquelle nous pouvons 
atteindre le monde psychique qui est essentielle- 
ment celui du rêveur. 

La ressemblance entre Ia folie et Ia vie du rève 
a, par-dessus tout, impressionné les observateurs 
depuis le moment oíi Ia nature de Ia folie a été 
pour Ia premièrefoisdéfinitivement reconnue. Nous 
sortirions des limites du présent ouvrage en dis- 
cutant lespoints sur lesquels le rèves'éloigneou se 
rapproche de Ia folie, mais il vautpourtant Ia peine 
d'effleurer laquestion de leur affinité.Lareconnais- 
sance de cette affinité ou, en tout cas, de cette 
analogie, quoique Cabanis l'attribue à Cullen, est 
aussi  vieille qu'Aristote,   et  a été   constamment 

(i) Certames phases de Ia vie psychique évcillóe sont, d'ailleurs, 
cn relation étroite avec le rève. Cest en particulier le cas en cc qui 
concerne le rcVe diurne, ou rèverie. (Voir Janet, Névroses et Idées 
fixes, Yol. I, pp. 390-396). On pourrait éíjaiement dire que ce 
qu'on appelle « Tesprit » est le résultat d'un processüs analogue à 
cette fusion d'cléments incompatibles que nous avons vu prédomi- 
nerdans le rève. Nos rèvcs sont parfois pleins d'un esprit innaccou- 
tumé usuellement. On cn pourrait aisément citer des exemples. 
Freud a, à ce point de vue, étudié Tanalogie entre « Tesprit » et 
le rêve {Der Witt und seine Beziehtxng tum Unbewasslen). 
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remise en. avant depuis. Ainsi, au seizième siècle, 
Du Laurens (A. Lauréntius), dans son traité sur Ia 
malàdie de mélancolie, comme on appelait alors Ia 
folie, Ia compare au rève (i). Le mênie point de 
vue est encore celui de médecins plus particuliè- 
rement philosophes. « Trouvez Texplication des 
rèves », a dit Ilughlings Jackson, et vous aurez 
trouvé celle de Ia folie. » Au point de vue plus 
large du psychologue, Jastrow note que non seu- 
lement Ia folie, mais encore toutes les formes du 
delire, ycompris les intoxications depoisons, sont 
« des variantes de Ia consciencedu rève ». 

La réalité de TafAnité entre le rêve et Ia folie 
est bien montrée par un cas, tombe sous l'obser- 
vation de Marro, dans loquei un rêve, forme sui- 
vant les règles ordinaires du rêve, produisit un 
accès temporaire de folie chez un sujet d'ailleurs 
parfaitement sain (2).G'était un jeunehomme d'une 
haute intelligence, mais unpeu névropathe, qui re- 
venait en Italie après avoir fait ses étudcsàrétran- 
g-er. II atteiguit Turin, en route pour arriver dans 
sa famille, dans un certain état de fatigue. Dans le 
train, il s'imagina qu'il avait découvert certains 
individus qui trichaient aux cartes, que ces gens- 
là soupçonnaient sadécouverte, et, enconséquence. 

(i) A une cpoque plus recente, Moreau, do Tours, en particulier 
(Du Hascliich et derAliónation mentale, i845),a soutenu que Tinto- 
xication par le haschich est une folie, et que Ia folie est un rève 
éveillé. 

(2) Chez les fous, il n'est pas rare qu'un rève soit le point de 
départ d'une illusion; on pourrait en citer de nombreux exemples. 
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lui voulaient du mal. Gela produisit chez lui un 
état dappréhension nerveuse générale. A Fliôtel, 
sa" chambre était au-dessus de Ia cuisine. 11 y fai- 
sait donc três chaud,et jusqu'à une heure avancée 
il put entendre encore des voix et saisir des bribes 
de conversation, qui lui semblèrent dirigées contre 
lui. Ses suspicions s'accrurent ; il entendit des 
bruits en réalité dus auxustensiles decuisine, mais 
qui lui semblèrent des préparatifs de meurtre. Et 
il fut, en défmitive, convaincu qu'il y avait un 
complot pour mettre le feu à sa chambre afin de le 
forcer à Ia quitter, pour être plus aisémeut pris 
et mis à mort. II résolul de s'échapper, et sauta 
parla fenètreavec son revolverá Ia main;i] trouva 
son chemin jusqu'à une autre partie de Ia maison, 

'rencontra un homme que le bruit de sa fuite avait 
éveillé, et tira sur lui, croyant que c'était un des 
imaginaires conspirateurs. On s'empara de lui et 
onTenferma dans un asile de fous. Là il reprit son 
calme, rapidement, et serenditcomplede rillusion 
oü il était tombe. Interrogé par Marro, àson arri- 
vée à l'asile, il ne put pas se rappeler avoir dormi 
durant Ia nuit. II ne pouvait pas, cependant, don- 
ner un compte exact du temps écoulé depuis le 
moment ou il avait quitté Ia chambre, et Marro 
concluait qu'il était probable qu'il s'était trouvé 
dans un état intermédiaire entre le sommeil et Ia 
veille,et que son illusion s'était construite dans un 
rêve. La fatigue, rappréhension nerveuse. Ia cha- 
leur inusitée de Ia chambre, Ia proximité des voix 
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des serviteurs, le bruit des ustensiles de cuisine, 
tout cela combine, dans un état de sommeil incom- 
plet, avait produit, chez une personne par ailleürs 
saine, une condition inorbide tout à fait identique 
à celle que l'on constate chez les fous qui soufFrent 
du delire systématique de Ia persécution (i). 

La ressemblance entre Tétat psychique des en- 
fants et Tétat de rève a cté observée à une date 
moins ancienne que Tanalogie entre le rêve et Ia 
folie, mais Ia conslatation en a été faite fréquem- 
ment par les psychologues modernos. « Dans les 
rêves»,dit Freud, Tenfantrevitavec scs instincts(2), 
et Giesslcr a consacré un chapitre à noter les 
points de ressemblance entre Ia vie de rêve et Tac- 
tivité mentale des enfants (3). 

Je serais plus spécialement porte à trouver le 
caractère de rève de Ia pensée des enfants dans 
trois points: i^la tendanceanormale à Ia logique 
qui se trouvedans l'âme des enfants, ainsi que les 
audacieuses fusions mentales qu'ils effectuent en ; 
formant leurs théories ; 2" Ia prédominance plus 
grande des phénomènes hypuagogiques et des liai-, 
lucinations, chez les enfants, aussi  bien que le 

(i) Marro, Ia Puberlà, ]ip. aSG-aga, 
(2) Freud, Traumdeiitan</,p. 1,3. Ailleiirs (p. i35), Frend remar- 

que : « Plus nous allons profondémcnt dans Tanalyse des rèves, 
plus fréqucmment nous trouvons des traces de rexpérience enfan- 
tine qui forme une source latente de rèves. » Le mcme point a cté 
précédemment dévelojipé par Sully.« The Dream as a Revelation », 
Fortnightly Review, uiars i8g3. 

(3) C. M. Giessler, Die Physiologischen Besiehnngen der Traum- 
vorgünge, ch. iv. 
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large élénient de rcverie ou rève diurnedanslavie 
enfantine, et Ia facilite avec laquelle ils prennent 
ces rêves éveillés pour des réaiités. Et enfin 3° Ia 
tendance des enfants à prendre, aussi, les rêves de 
Ia nuit pour des événements réels (i). Cette der- 
nière tendance est d'une importance pratique sé- 
rieuse puisqu'elle peul pousser un enfant, en toute 
innocence, à porter des accusations criminelles 
contre d'autres personnes (2). Cette tendance in- 
dique clairement Ia ressemblance étroite qu'il y a 
pour les enfants entre Ia vie de rêve et Ia vie éveil- 
lée. Elle montre aussi Ia grande vivacité que possè- 
dent les revés d'enfants. Ghez les enfants imagina- 
tifs, peut-on ajouter, il arrive assez fréquemment 
qu'une vie de rôve riche et puissante soit ia source 
directe d'activités littéraires qui conduisent plus 
lard à une réputation'distinguée (3). 

(1) Jcwell, qui donne des exemples comme jireuves, conclut [Ame- 
rican Journal of Psychology, janvicv igo5, pp. ir)-28)c[ue « Ia con- 
1'usion des rêves avec Ia vie réelle est presqiie universelle clicz les 
enfants, et lout à fait commune parmi les adolescents et les adul- 
les ». 

(2) Hans Gross, le criminologue distingue, rapporte (Kriminal- 
psychologic, p. 672), deux cas oii des enfants apporlèrent des 
cliarges criminelles apparemment basées sur des rcvcs. Gross men- 
tionnc que Ton peut avoir souvent des soupçons, quand IVnfant ne 
dil rien tout de suite, et ne montre ni excitalion ni dépression jus- 
i[u a un jour ou deux après Ia date de Tévénement prétendu. En ce 
qui concerne cette coníusion du rêve et de Ia réalité, voir aussi 
Gross, Gesammelle Kriminatistische Aafsaice, vol. II, p. 17/4. 

(3) Ainsi, Ilachilde (M"'« Vallette) écrit que,quand elle était jeunc 
lille, scs rèvcs étaient si vivants que « je me demandais souvent si 
je n'avais pas une cxistcnce à forme double, et deux pcrsonnalités. 
Time de rève, lautre de vie éveillée. Parfois je me trompais et 
m'imaginais ([ue ma vie réelle était un  rève. »  —  Elle commençH 
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L'enfant, nous dil-on  souvenl, est Ia représen- 
tation du sauvage moderne et de riiomme primi- 
tif. Cela n'est pas vrai au scns strict du niot. Nous 
ne pouvons pas non pius admettre, sansdiscussion, 
rídentité entre les sauvagcs actuels et riiomme pri- 
mitif. Mais nous pouvons très peu douter que dans 
nos rèves nous soyons ramenés à des manières de 
pensar et de sentir qui sont parfois plus proches 
de celles de rhomme primitif,  aussi bien  que de 
celles des derniers sauvages,  que nos modes psy- 
chiques  civilisés  actuels (i). Si éloignés sommes- 
nous aujourd'hui du monde de nos rèves que très 
rarement nous en tirons linspiration de notre vie 
éveillée. Pour Tliomnie primitif, les lois du monde 
éveillé ne sont pas encore largement  difFérenciées 
des lois du monde endormi, et il ne trouve pas dé- 
raisonnable de cherclier réclaircissement des pro- 
blèmes dcTun dans les luniièrcs de Taulre. La doc- 
trine de Tanimisme, comme elle a été d'abord for- 
mulée par Tylor (plus spécialement dans  sa Pri- 

inslinctivement à ccrire à l'âgc de doiize ans, et devint une roman- 
cicre d'abord en développaiil scs rèves. (Chabaneix. le Subcons- 
cient, p. 49)' Les preraicrs rèves diurnes de George Sand, dont 
elle donne un si intéressant rócit {Hisíoire de ma Vie, 3* part., ch. 
viiij, se dcvelo|)pèrcnl autour de Ia figure centrale de Corambé, vue 
dabord dans un vrai rèvc. Corambé étail, dans le mèmc teraps, une 
personnalilé divine, à laquelle elle élevait un autel. Ainsi on peut 
dire de Tenfant ce que Lucfècc disail de rhomme primitif, que les 
dieux lui apparaissent d'abord en rève. 

(i) « Dans le sommeil », dit SuUy (Fortnighily Review, mars 
1893),«nous éprouvons un retour vers un tj-ped'expérienceplus pri- 
mitif. ■> — « Le rêve », dit Jastrow {The Sabconscious, p. 219) 
« peut être considere comme un retour vers un type de pcnsée plus 
primitif. » 
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mitive Cultiiré), trouve dans les rcves Ia source 
principale de Ia religion et de Ia philosophie. II y 
a eu ces dernières années une tendance à rejeter 
Ia théorie de ranimisme (i). Certainement, il est 
possible de considérer trop exclusivement les rcves 
comme Ia source d'inspiration de rHomme primi- 
tif. Si Tévidence des rêves n'avait pas été sur Ia 
mème ligne que celle qu'il tirait d'aulres sources, 
il n'y aurait pas eu de raison pour que riiomme 
primitif eút attaché quelque valeur particulière aux 
rèves. Mais si laconception animique presente une 
vision trop extreme de rimportance primitive du 
rêve, nous devons nous garder de tomber par réac- 
tion dans Textrême opposc. Durklieim prétend 
qu'il est peu vraisemblable que Thomme primitif 
ait attaché beaucoup d'importance aux rêves, car 
le paysan moderne, qui represente ;Ia môme men- 
talité actuelle, semble rever três peu, et n'attacher 
pas grande impor lance à ses rcves. Mais il n'est 
nullement prouvé que'le paysan de notre civilisation, 
avec sa vie agricole fixe, corresponde à rhomme 
primitif, surtout chasseur, et souvent nômade. 
Sous les conditions de Ia civilisation, le paysan 
mange régulièrement ; il mèiie une existence pai- 
sible, un peu lourde, laborieuse, égale, d'ailleurs 
toutà faitdcfavorable à Pactivité psychique, quelle 
qu'elle soit,derêveou de veille. L'homme sauvage, 

(i) Cclte tendance est reprcsentce notamment par Durklieim (Ori- 
gine de Ia pensce relisieuse u lieoae Philosophique, janvier 1909) 
et Crawlcy [The Ideaof ihe Soai,  1909). 
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mainlenaut coinme jadis chasseur et guerrier, 
mène une vie de paresse relative, coupée par des 
accès de violente activité. A certains moments, il 
peut se gorger de nourriture, à d'autres moments 
il rneurt de faim. II vit dans des conditions qui 
sont pius favorables au cole psyclúque de Ia vie, 
éveiliée ou endormie, que celles oíi vit le paysan 
moderne de nos pays. 

D'ailleurs, il faut considérer que tousles peuples 
quenouspouvons vraimentregarder commeressem- 
blant enquelquedegré|à i'hommeprimitif possèdent 
une classe spéciale d'hommes exceptio)inels qui 
cultivent artificiellement leurs activités psychiques; 
exerçant parla une grande influence sur leurs com- 
pagnons. lis sont appelés, d'après leurs représen- 
tants les plus typiques, shamans, chez quelques 
tribus Sibériennes, et combinent les fonctions de 
prêtres avec celles de sorciers et de médecins. Pres- 
que partout, on constate que le shaman, — qui est 
souvent, semble-t-il, à d'autres points de vue, un 
individu d'ailleurs anormal, — cultive Ia solitude, 
le jeúne, et toutes les pratiques ascétiques, acqué- 
rant par là une aptitude spéciale au rêve, aux 
visions, aux hallucinations, et, — Ia chose est pos- 
sible, — à des pouvoirs anormaux declairvoyance. 
Les Andamans désignent les shamans d'un motqui 
signifie « rêveurs », et, dans d'autres parties du 
monde, c'est dans un rève que les genssemblables 
trouvent le premier signe de leur vocation. L'évo- 
cation des rêves est souvent le but principal de Ia 
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méthode anormale de vie des shamans. Ainsi, par- 
mi les Indiens Salish de British Columhia, les 
rêvessont le modepropredecommunicationavec les 
esprits protecteurs.Lcsjeúnes prolongés, les bains, 
les vomitifs forces, et d'autres exercices pliysiques 
épuisaiits sont les moyens employés pour produire 
les rêves mystlques et les visions (i). 

En observant les phénomènes du Shamanisme 
dans toutesles parties du monde, il est difficile de 
discuter raffirmation de Lucrèce, que les dieux 
apparurent d'abord aux hommesen rève. Gela peut 
être considere comrae littéralement vrai. Mème 
aujourd'liui, il arrive souvent que le totrm du sau- 
vag^e, qui est pratiquement sa divinité tutélaire, 
lui apparaisse pour Ia première fois eu rève (2). 
Une influence qui semble avoirété capable dedurer 
si longtemps peut bien avoir euune largeiníluence 
plastique sur Ia formation des mythes et des legen- 
des qui revêtent partout les instincts religieux des 
hommes. Ily a longtemps que l'idée fut suggérée 
par Hobbes. « De cette ignorance oíi Ton était 
de distinguer entre les Rêves et les autres Imagi- 
nations puissantes, d'une part, et les  impressions 

(i) Hill Tout, Journal, Anlhropological Instilutc, janvicr-juin, 
igoS, p. i43 ; Sidncy Ilartland, dans son discours présidciUiel à Ia 
Section Anlhropologi(iue deTAssociation Britanni(]iic,en IQO6, deve- 
loppe Ia signification des rêves dans le Shaiiiaaisine, et Sir Everard 
im Thiirn, dans son volume Among lhe Indians of Guiana, 
montre comrnenl, pour Tâme du sauvage, les rêves ont une réalité 
pratique. 

(2) Voir, en ce qui concerne les Indiens d'Amérique, Tlioraton 
Parkey yUpen Cuurt, mai lijoi). 
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réelles des sens, d'autre part, écrit-il, est déri- 
vée Ia plus grande parlic de Ia religion paíenne 
dans rantiquité, celle qui vénérait les Satyres, les 
Faunes, les Nymphes, et aulres personnages fabu- 
leux (i).  » 

Ludwig Laitsner, cependant, semble avoir été le 
premierà discuterendétail lefait queles rêves, eten 
particulier les cauchemars, ont joué un role impor- 
tant dans Tévolution desidées mythologiques. «Si 
nous nous représentons, dit-il dans Ia préface de 
son grand ouvrage, combien Ia poésie et Ia religion 
sontintimementliéesavecle mythe, nous nous trou- 
vonsenprésencedece faitsurprenantquele premier 
germe de ces manifestations vitales hautenient im- 
portantes ne se trouve dans aucune desactions de 
Tâme éveillée, mais dans le sommeil, et que le mai- 
tre essentiel et le plus anciende rimaginalion créa- 
tricese trouvenonpasdans les expériences dela vie, 
mais dansles fantaisies du rêve (2). Les êtres supé- 

(i) Leuiaihan, 1" part., ch. ii. 
(2) Laistner, Das Hiitsel der Sphinx, 1889, vol. I, p. i3. Tandis 

que Laisliier s'occup;iitspéc,ialcmeiil de rétiidc des mytlies religieux, 
il nota que les récils ('piques et les contes de fées (Ainour et Psyché' 
les Niebehmjíen, tiakhir, etc.,) peuvent s'expliquer de mòme façon' 
II semble probable que ses invesligations furent slimulées par les 
premièrcs expériences de J. Boerner (Uas Alpdrüc/ien, i8õ5), sur 
ia genèsc du cauchemar. Laistner a eu plusieurs disciples, en par- 
ticulier C. Rutho [Experimental-Untersuchungen über Musilc- 
phanlome, 1898) qui prétend (pp. 4i5-440) que les vieux mythes 
|S;recs avaient leur principale origine dans les phénomènes de rêve, 
dans le delire, dans les visions que Ia musique procure à cerlaines 
personnes; il considere également que tels montrcs fabuleux ou 
dragons sont nés de combinaisons vues en rèves. Nous savons que 
)es Grccs,  çes çrands créateuj-s de mythes, avaient Ia pratique  de 



CONCLUSION 331 

rieurs qui viennent du monde d'en haut comme du 
monde inférieur présentent les mèmes caracteres 
que ceux des rêves et des visions liypnagog-iques ; 
cela est vrai même des créations de l'imagerie chré- 
tienne(i).L'invention de rEnfer,d'après Mandsley, 
trouverait uneexplicationadéquate,s'il était néces- 
saire, dans les souffrances de quelques malades 
délirants, tandis que Ia ,vision apocalyptique du 
ciei, qui termine notre Bibie, n'est pas, d'après Ia 
remarque de Beaunis,autrechosequ'unlong-rêve (2). 
Et s'il est vrai, comme Baudelaire Ta dit, que 
« chaque cerveau bien conforme porte en lui deux 
infinis, le Ciei et TEnfer, nous pouvons bien croire 
que l'idée du ciei, comme celle de Tenfer, trouve 
son symbolisme le pius vivant dans Taction spon- 
tanée des rêves. 

Dans Ia migraine et dans Taura épileptique se 
produisent parfois des visions de créatures  dimi- 

dormir pour allendre les rêves prophétiques, s'occupaient d'onei- 
romancie et de nécromancie. (Voir Bouché-Leclercq, Histoire de ia 
Diuination dans VAntiquité, vol. I, 1. II; ch. i, pp. 377-339). 
Ccst dans ce sens qu'il est vrai sans doute, comme dit Jewell, que 
a les rêves ont eu une grande influence sur Tliistolre du monde,  u 

(i) En ce qui concerne Ia haute estime en laquelle maints des 
plus grands I'ères des Eglises grecque et latine ont tenu les rêves 
aupoint de vue de Ia révélation divine, voir Sully, art: « Dreams », 
« Encyclopcedia Britannica » . 

(2) II y a encore une lendance naturelle, chez les gens peu ins- 
Iruits, à idenlifier avec le Ciei des phénomènes visuels spontanés. 
(I Lorsque je vais au lit, dit un três vieux boueux à Vanderkiste 
(The dens of London, p. i4), je dis mes prièrcs, et je mets mes 
mains devant les yeux, comme ça(couvrant sa figure de ses mainsi. 
Eh bien, je vois des choses si belles, comme des étincelles, qui flot- 
tent partout, et j'ai envie de leur demander si elles ne sont pas 
(luelque chose du ciei, Monsieur. » 
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nuées, et, occasioilnellement, des visionsinicrosco- 
piques dans lesquelles les oljjets réels eux-mêmes 
paraissent diminués. Sir Lauder Bruntonasuggéré 
que ce pouvait être là Torigine des fées, ou, du 
moins, de quelques sortes de fées. Çar les fées, 
quoique de dimensionau-dessous deshommes réels 
dans certains pays, comme en Àngleterre, ont des 
dimensions normales dans d'autres,en Irlande, par 
exemple. II y a, d'ailleurs,dans les rêves, un mode 
de rcncontre plus normal et plus fréquent avec de 
telles crcatures. En voici un exemple tire d'un rêve 
fait par une dame : « Je vis un homme qui roulait 
dans une brouette un estropié. A un moment, Tes- 
tropié se trouva réduit à Ia dimension à peu près 
d'une noix. L'homme me dit qu'il avait le pouvoir 
de prendre Ia dimension qu'il voulait et d'aller oíi 
il voulait. A mon impression d'horreur, il le jeta 
alors dans Teau. Comme je lui remontrais que le 
pauvre diable allail súrement se noyer, Thommedit 
que c'était três bien, et que le petit bonhomme 
serait chez lui dans quelques heures. Puis il cria : 
« A quel moment pensez-vous être de retour ? » Le 
petit bonhomme,qui était en train de barboter dans 
Teau, prit alors une montre microscopique, et 
répondit: « Verssept heures (i). » Dans un de mes 
rêves, je vis de petites créatures, de quelques pou- 
ces de haut, qui se mouvaient et gesticulaient sur 

(I) Ce fut le seul élémenl rcconiiaissable du rève. La dame en 
question avait rhabilude de regardor sa monlre en se réveillant, le 
matin, et s'il était sept heures, ou plus, elle ne se rcndormait pas. 
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un ihéàlre iiiinuscule. Quoiquc je les regardasse 
comme des créatures réellement vivantes, et non 
pas comme des marionnettes, le spectaclc ne me 
causa aucune surprise. 

Le caractère de rêve des mythes, legendes et 
contes de fées, n'est pas cependant, il est probable, 
dú entièrement à des emprunts directs faits aux 
rèves acluels, ou mêmeà des hallucinations en 
rclalion avec Ia folie, les drogues, Ia musique, quoi- 
que tous ces éléments puissent intervenir. Le rap- 
prochement que Ton peut faire entre Tàme primi- 
tive et l'état de rêve implique plusqu'une lendance 
à incorporer àlavie rcelle des conceptionsobtenues 
par le rêve. II signifie que Ia vie psychique deTétat 
de veille, elle-môme,est capable d'agir d'une façon 
qui ressemble à Ia vie psychique de rêve, et de 
développer des conceptions semblables à celles des 
rèves. 

Cepoint de vuea été spécialement mis en lumière 
dans ces dernières années, par Freud et son école 
f[ui prétendent que les lois de Ia formation des 
mythes et des contes de fées sont idcntiques aux 
lois qui président à Ia formation des rêves (i). II 
semblc certainement vrai que les ressemblances 
entre les rêves et les legendes ne sont pas adéquate- 
ment expliquées par Ia supposition que les deriiiers 

(i) Freud, « Der Dichter und das Phantasieren » (igo8), seconde 
súric de ses a Sammtang Kleiner Schrijten zur Nearosenlehre; 
K. Al)raliam, Traum und Mi/t/ius (lyoglet O Raiik, Der Mythus 
voii der Gebnrt des Ilelden (1909), los deux pnhlies dans les Schrij- 
ten :ur angewandlen Seclenkunde, édités par Frcud. 
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se modèlent sur les premiers. Nous avons à songer 
que sur leplan de formation des mythes nous som- 
mes en réalité sur un plan quiest de beaucoup pius 
près parallèle avec celui |du rôve que nos pensées 
civilisées acluelles. Nous sommes dans un monde 
de choses anormalement enormes ou délicales, et 
de vibrations émotionnellcs largement étendues, 
un monde ou les miracles se produisenl à chaque 
instant sans nous causer de surprise. Le meurlre 
et Ia destruction prennent place sur cette échelle 
héroíque avec le minimum d'effort ; les hommes 
sont transformes en betes, les betes en homme,de 
manière à pouvoir aisément converser les uns avec 
les autres (i). 

(i) Syncsius parle de conversations avec des moutons, dans les 
rêves ; il est probablement le premier qui ait sug"^éré Tidée que de 
tels phénoinènes de rêve peuveiit ètre Torigine des fables dans les- 
quelles les animaux parlent. Comme on pourrait s'y attcndre, dans 
les rèves des gcns civilisés, c'est le chien et le chat qui paraissent 
parler le plus souvent. Ainsi.jc rèvai une fois que j'avais une con- 
versation avec un chat, qui parlait três clairement et três sensé- 
inent, quoique Tensemble de scs phrases ne tut pas intelliçible. Je 
ne fus pas plus surpris de ce manque dMntelligibilité que je ne 
rétais, après tnut, dVntcndre parler lè clial. J'ai aussi rencontré un 
perro(iuet dont les discoiirs me parurent plus releves que ceux des 
autres perroí^uels parleurs. Cela me surprit \m peu. Dans les legen- 
des, il y a beaucoup d'animaux qui sont doués du sens de Ia parole, 
sans doute parce <pie les crcateurs de legendes élaient plus familiers 
que nous avec Ia vie des animaux. Les cxpériences de Helen Keller, 
Taveugle sourde-muette, montrent bien comme il est naturel, pour 
les gens ]icu dévclO])pés, de traiter les animaux comme des êtres 
liumains. Elle ccrit(Z"Ae íoorlci I live in,f. i47):« Audébutdemon 
éducation, le monde que je pus atteindre me paraissait tout vivant. 
II me fallut deux ans pour me rendre compte que mes chiens ne 
comprcnaient pas ce que je disais, et je m'cxcusais toujours quand 
je venais à buter contre eux. » 
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- Enfin on peut observer queratmosphère dans la- 
quelle nous conduit le géiiie, et même ceile deTart 
tout entier est Tatmospíière du monde des rêves, 
L'homnie de génie, on l'a souvent dit, a un enfant 
au dedans de lui. Le génie, suivant Tancien diclon 
encere accepté, ne va pas sans un mélange de folie 
et il a certainement un rapport avec Ia pensée du 
primitif créateur de mythes. Toutes ces caracté- 
ristiques, nous le voyons, rapproclient Tlionime 
de génie du monde des rêves. Nous pouvons dire 
qu'il est en liaison plus étroite avec les lois de ce 
monde que Thomme civillsé ordinaire. « Ce ne 
serait pas un grand paradoxe, remarque Mands- 
ley, « de dire que TcEuvre créatrice du génie est un 
rêve excellent ; et le rève dramatique, du génie 
distrait(i). Cette constatation a été faite souvent 
par les hommes de génie les plus typiques. Char- 
les Lamb, parlant de Spencer, fait allusion àTana- 
logie entre le rêve et l'imagination. Coleridge, un 
des hommes le plus essentiellement imaginatifs, a 
prétendu que les lois du drame et cellcs du rêve 
sont les mêmes (2). Nietzsche, plus récemment, 
a développé Tafíluité entre le rêve et l'art; 
dans sa Naissance  de   Ia   Tragédie, il soutient 

(i) Journal of Mental Science, janvier 1909, p. 16. 
{2) « Les pensées et les sentiments, dit-il, possèdent en eux- 

mcmes ua pouvoir indépendant de cet acte du jugement ou de Tin. 
telligence par lequel nous affirmons ou nions rexistence d'une réa- 
lité qui leur corresponde. Tcl est Tétat ordinaire de ràme dans les 
rèves. Ajoutez à cela un acquiescement volontaire de Ia volonlé àla 
suspension de Tune de ses opérations, et vous avez Ia vraic théorie 
de rillusion théâtrale. » 
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que rélément apollinien, ou de rêvc, esl un des 
deux constiluants de Ia tragédie. Mallarmé, après 
lui, a pense que Ic symbolisme, que nous avonsvu 
êtrc fondamental dans le rêve, est de Tessence de 
Tart. « Nommcr un objct, dit-il, c'est supprimer 
les trois quarts du plaisir dans un poème qui est 
fait du bonheur de deviner graduellement; Ia sug- 
gestion c'est là notre rcve. L'usage parfait de cette 
faculte myslérieusc constituo le symbolisme : Evo- 
quer un objet, peu à peu, dans le but de montrer 
un état d'àme, ou, inversement, choisir un objet et 
en dégager un état d'àme par une série de déchiffre- 
ments (i). » On peut ajouter que les hommes ima- 
ginatifs et artistes ont toujours été portes au rêve 
diurne ou rèverie, laissant leurs fantaisies errer 
sans controle, et, ce faisant, ils onttrouvé du pro- 
fit pourleur oeuvre (2). Depuis Socrate, également 
des hommes de géiiie ont été sujets à tomber 
dans des états d'extase, ou rêve éveillé, dans les- 
quels leur mission ou leur vision semanifestait plus 
clairement   (3).  Les voix  hallucinatoires qui ont 

(1) Nuté par Paul Deliov.Rem;/ de Gourmonl et son oeuvre, p. i4. 
(2) Léonard de Vinci (Solmi, Frammenti, p. 280) reconnaít le 

benéfico qu'il a eu à refjardcr des nuages ou des murs taches de 
bouc.llrecommandait celte praliíjueaux aulresartistes.Parla, dit-il, 
ils i)euventrecevoir des suggestious pour des paysages, des tableaux 
de batailles, et « une infinito de choses » íiu'ils peuvent ensuiteprc- 
ciser à Ia porfcctioii. 11 coinparait cela aux musiques ([ue Toii peut 
entcndre dans le son des cloches. D'autres artistes distingues ont 
adoptédcs pratiques aiialogues, rcssemblant fondauientalemcnt à Ia 
tendance qu'ont les enfanls de voir des iniages dans le feu. 

(3; Ainsi Tennj-siin (Mernoir, par son lils, vol. 1, p. 32o) était 
sujot depuis son cnfance à une sorte d'cxtase éveillée, « Cela m'ar- 
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determine Ia vocation de maints graiuls conduc- 
teurs de rhumanité appartiennent à des états psy- 
cliiques analogues. 

II est à pelne nécessaire de faire allusion à Tac- 
tivité créatrice occasionnelle des Iiommes de génie 
dansle somnieil actuei, ou aux élémenls dont ils 
sont redevablcs aux suggestions recues dans ies 
revés (i). Cetle influence a peut-être, d'aiileurs, 
été pius souvent exagérée que négiigée. II iie peut 
pas y avoir de doute qu'un grand nomhre d'écri- 
vains et de penseurs, comprenant ccrtains du pIus 
haut degrc, ont parfois été redevables à leurs 
rêves.Nous ne pouvonspas nous en étonner, puis- 
que Ia plupart des gens, occasionnellement, ont 
dans leurs rêves de nouvelles idées pIus ou moins 
vives ou suggestives (2). 11 estnaturel que celasoit 
plus frcquent, et que riníluencesoit plus vive, cliez 
Ies hommes d'une force et d'une activité intcllec- 
tuelle spéciale. Mais il est plus douteux que Tacti- 
vité créatrice des rêves normaux atteigne jamais 
une perfection suffisante  pour prendre une place 

rhait géncralcment, écrit-il, en me répétant mon nom à moi-mcme 
deux ou trois fois sileiicieuscment «. (II semble ainsi qu'il y ail eu 
là une sorte d'auto-hypno(isme). Dans cet ctnt, rindividualité sem- 
ble se dissoudre, dit-il ; et il trouvait là une prcuve que Textinc- 
lion de Ia personnalité par Ia mort n'im|)Iiquc pas Ia perto de Ia vie, 
mais plutôt une vie plus pleiuo. Nous sommes si aisémcnt convain- 
cus en ces matièrcs ! 

(i)Voir De Manaccine, Síeep, p. 3i4 ; Arturo Morselli » Dei 
Sogni nei Genii; Ia Cultura,  iSgg. 

(■!) Ainsi, je fis une fois en rêve le plan d'ua article sur le I'ro- 
crês de Ia Psychologie, qui me parut au réveil préscnter une idée 
taut à fait ilévelüpí)able et un schéina parliculièrement brillant. 
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três importante dans Tíüiivre d'un maítre. L'excep- 
tion Ia pliis remarquabie qu'on pourrait citer est 
le « Kubla Klian » de Coleridg-e. Ce poème fut 
écrit eii 1788, un pcu apròs « Christabel », et à uri 
moment oii le poètej en proie à une grande dépres- 
sion, prenait beaucoup de laudanum. Nous avons 
le droil de supposer, par conséquenl, que le poème 
fut coinposé sous riniluence de ropium, plutôt que 
dans le sommeil normal. On pcut ajouter qu'il est 
difficile de croire (jue Coleridge ait pu se rappeler 
tout un poème composé dans un rève, normal ou 
anormal. Règie géncrale, quand nous composons 
des vers en rôve, nous pouvons d'habitude nous 
rappeler seulement les deux derniers, ou tout au 
plus les quatre derniers (i). D'ailleurs, il y a des 
raisons de croire (pie Ia forme première de « Kubla 
Khan » n'est pas cellé sous laquelle nous connais- 
sons le poème (2). 

Après le « Kubla Khan » de Coleridge Ia com- 
position artistique Ia plus importante, attribuée 
usuellement à un rève^ est Ia Sonate da Diable de 
Tartini, le compositeur et violoniste du dix-liui- 
tième sièclc, que Ton a appelc le prototype de Pa- 
ganini. Tartini, doué d'un tempérament nerveux 
et émotif, semble avoir eu réellement du génie. 
Cette sonate est son oeuvre principale. Mais il n'ya 

(i) Sante de Sanctis, cependant (I Sogni, p. SGQ) rcproduit un 
poòme, composr en pêve, de douze yers. 

(2) Voir Ia note dans Tédilion de J.-D, Campbell : Coleridg'e'3 
Poetical  Works, p. Sga. 
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aucune raison sérieuse de croire qu'elle ait été 
composée eii rêve ; Tartinilui-meme ne Ta jamais 
préteiidu (i). 

La réallté iinaginative des rêves n'est peut-être 
appréciée par persoiine aussi bien que par ceux 
qui sonl prives de Tusage de Tun de leurs sens 
externes. Aiiisi, un sourd-muet, écrivaiii remar- 
quable, qui a des rèves précis et d'une liaute émo- 
tioii, — rappeiaiil parfois ratmosphère des contes 
de Poe, et s'organísant occasionnelieraent ensuites 
régulières de nuit en nuit,écrit ceei: « Lepoint re- 
marquahle de ces rcves est leur enorme vivacité et 
réalité. lis laissent une trace dernière eux. Quand 
je viens à y rédéchir, je pense quebeaucoup demes 
écrils, et maintes choses que j'ai dites, peusées et 
crues, sont directement.dues à ces expériences de 

(i) 11 composa Ia sonate,oiivragenoble et beau qui survit encore, 
— à Tàge de viiigt et un an. Dans sa vieillcsse, il dit à Lalande, 
Taslronome (comme ce dernicr le raconle dans son \'oi/age d'un 
Françnis en Ilalie, > 7O5, vol. IX, p. Cã), qu'il avait eu un rève dans 
lequel il vendail son âme au Diahle, et, dans ce rcve, il donna son 
violon an Diable pour voir ce qu'il en pourrait faire. a Mais, dit-il, 
quel ne fut pas mon étonncment quand je Tentcndis jouer, aiec 
une liabilcté consommce, une sonate d'une si exquisc beauté qu'elle 
surpassait los rèves les pius audacieux de mon imaginalion. Je fus 
ravi, transporte, cnchanté. Ia rcspiration me maníjua et je m'éveiU 
lai. Saisissant mon violon, j'essayai de reproduire les sons que 
j'avais cntendus. Mais ce íüt en vain.Le morceau que je composai, 
« Ia Sonate du Diable » fut le meilleur tpie j'eusse jamais écrit, 
mais comme il élait loin de celui (]uc j'avais entendu en ròve, « Le 
rève, on le voit, ét^iit d'un type três comnnm. Avec le tempéra- 
ment excitable de Tartini, il scrvit de stimulant à ses plus belles 
énergies. Mais Ia vraie« Sonate du Diable » fut irrcmédiablcment 
pcrdiie. (Voir les articlcs sur Tartini, dans Fétis, Biographie Uai- 
verselle des Masiciens, et Grove : Diclionarij 0/ Music and Masi- 
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rèves, et aux réllexions que j'ai faites sur elles. Au 
dessous de Ia siirface de notre ame consciente, 
frivole, pimpante, égoíste, contente d'elle-même, 
— s'étend le vaste golfe de Ia pcrsonnalitésubcon- 
sciente, noir, obscur, à pcine entrevu ou soupçon- 
né. Cest lui, je pense, qui surgit dans mes rêves; 
il est toujours là, toujours nous affectant et nous 
modifiant, apportant à notre ame des choses étran- 
ges, nouvelles et jamais vues ; dans mes rêves, 
je me penche au bord du monde conscient pour 
rcgarder dans Ia maison géante du subconscient, 
éciairée par un rayon de soleil couchant qui m'en 
revele les profondeurs tourbillonnantes. Et Ic sen- 
timent vivace que j'ai de ce monde explique bien 
des choses de ma vie réelle (i). » 

Le rêve est ainsi une des routes qui conduisent 
dans rinfini. Et il est intcressant d'observer com- 
ment nous atteignons cet infmi, — par limitation. 
Le cercle de notre vie consciente est rétréci pen- 
dant le sommeil. II est mème brisé et fragmente 
par un processus de dissociation psychique. Mais 
il semble que de ce champ de conscience étroit et 
brisé Ia vision devienne plus vaste et plus mysté- 
rieuse,pleined'unefascinationétrangeetinattendue, 

1    et de possibilites de nouvelles expériences. Ainsi, 

(i) Ilclènc KcIIcr, Taveugle sourde-inuetlc, a écrit qnelques inté- 
rcssants chapitrcs sur scs rèves dans son ouvrage The world I 
live in (le Monde oii je vis). II semblerait d'ailleurs (iu'en gónéral 
Ia vie de rêve des avençles (qui a cté cludice, entre autres, par Jas- 
trow, Facl and Fable in Psychology, pp. 887 et suiv.) ne soit pas 
usuellcment rishc et vivace. 
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unemitepliilosoplie, liabitafit iin iiiiivors consistant 
eii iiii rromagejSeraitprobablemciildisposéeàregar- 
der tout ce qui existe endehors du fromage comme 
appartenant au royaume de Tinfini. En rcalité, si 
nous y réfléchissons, toutes nos visions de  Tinfini 
sont pareillement conditioruiées. Cest seulement en 
développant notre petitcsse finie  que nous  deve- 
nons conscients de Tinfini. L'infini nepeutêtre que 
ce qui s'étend au dela des bornes de notre person- 
nalité, Cest le charme des rèves de nous introduire 
dans un nouvel infini, oü Tespace et le temps sont 
anniliilés, le poids supprimé,   oü nous   évoluons 
joyeusement dans Tair,comme si nous étions dans 
les bras des anges. Nous nous trouvons   dans une 
communion pius profonde avec Ia nature; dans le 
rève, un homme écoute les raisonnements de son 
chien sans plus desurprise que Balaam écoutait les 
reproches   de son ânesse. Les iimitations  inalteii- 
dues de notre monde de  rêves, Texclusion de tant 
d'éléments présents,  même inconsciemment, dans 
Ia vie éveillée, donnent une liberte et une facilite 
splendide   aux opérations intellectuelles de Tâme 
endormie, unromanesque extravagant, untragique 
poig-nant, à  nos émotions. « II n'a jamais   connu 
le bonheur,   dit Lamb,   parlant   de   ses  propres 
expérlences, celui qui n'a jamais été fou.» Beau- 
coup d'hommes goútent dans les rêves un bonheur 
qu'ils n'ont jamais connu éveillés (i). Aux heures 
évcillées de notre vie moderne, civilisée et com- 

(i) Voir Marie de Manaceine. Sleep, p. 3i3. 
31. 
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plexe, nous sommes toujours dans un état de sus- 
pens qui rendtoutesles grandes conclusionsimpos- 
sibles. La muUiplicité des faits de Ia vie, toujours 
presente à Ia conscience, réfrène le libre jeu de Ia 
logique (excepté pour cet heureux rèveur, le ma- 
thématicien) et entoure Ia pluparl de nos peines 
et presque tous nos plaisirs de moditications infi- 
nies. Nous sommes enchaínés à uu apprivoisement 
prudent. Mais, dans nos rèves, les entraves de Ia 
civilisation se relâchent, et nous connaissons Tef- 
frayante joie de Ia liberte. 

Dans ce sens, le paradis des rêves a élé de tout 
temps une sourceoú les liommes ont puisé Ia con- 
solation, les souvenirs heureux, Tespoir mèmè, Ia 
croyance,rimaginationetla réalisation dedésirsque 
Ia vie extéricure rcfréiiait. Ia premesse et Ia preuve 
des plus chores et des plus profondes aspirations. 

Cependant, tandis qu'il est vrai que les rêves, 
dans un sens réel, produisent leur etlet par Ia ré- 
traction du champ de Ia cotisclence et Ia limitation 
des activités psychiques qui marquent Ia vie ordi- 
naire, il demeure vrai aussi que si nous prenons 
en comple Ia complete vie psychique du rève, sub- 
consciente aussi bien que consciente, c'csl Tétat de 
veille, et nbn le sommeil, qui peut ètre dit avoir 
une vie limitée (i). Cest ainsi,comme nous I'avons 
vu,que les formes les plus fondamentales et les plus 
primitives de Ia vie psychique, aussi bien que les 

(i) Cet aspect du rève a été exposé par Bergson (Revue Philoso- 
phiijae, déc, 1908, p. 074).   « L'état de rève,   remarque-t-il , est 
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plus rares et les plus anormales, semblent toutes 
avoir leur prototype dans le vastc monde des re- 
vés. Le sommeil, a dit Vaschidc, n'est pas le frère 
de Ia morl,comme le croyait Homère; maisle frère 
de Ia vie, et, pourrait-on ajouter, le frère ainé. 

« Nous rèvons, nous avons des visions, nous 
conversons avec des chimòres », dit Joseph Glan- 
vlll, le pliilosophe du dix-septième siècle. La 
moitié de notreexistence estunrornan,iine fiction. » 
EtTautre moitié?Pepys nous dit commentunautre 
homme distingue de son siècle,Sir William Petty, 
posait comme une question qui lui paraissait vrai- 
ment pouvoir être posée, s'il y a réelleinent une 
différence entre Ia veille ei le sommeil (i). On pré- 
tend que nos rêvessont des illusions,constituées de 
Ia mèmefaçonque celles des insensés. Mais,répond 
Godfernaux, « toutelavie ri'est qu'une série d'illu- 
sions systématisées, plus ou raoins durables. » Les 
hommes fatigués de vivre ont parfois trouvé  leur 

subslratnm de notre état normal. Ricn ne s'ajoute, dans Ia vie 
éveillcc. Ali contraire Ia vie éveillée est le résuitat d'iine limitation, 
d'une conccntration, d'iine tcnsion decelte vie psychologique difTuse 
qui est Ia vie du rève. La perceplion et Ia mémoire ijue nous trou- 
vons dans le rève sont, dans un sens, plus nalurclles que celles de 
Ia vie éveillée. La conscience, dans le rève, s'amuse à percevoir 
pour le simple plaisir de percevoir, à se rappeler pour le simple 
plaisir de se rappeler, sans se préoccuper de Ia vie, c'est-à-dirc de 
l'accomplisseinent des actions. Etre éveillé, c'est climiner, choisir, 
conceritrer Io totalité de Ia vie difVuse du rève sur un point, sur un 
problème pratif[ue. Etre éveillé, c'est vouloir. Cesscz de vonloir, 
détachez-vous de Ia vie, devencz desinteresse; vous passerez du 
moi éveillé au « moi )> de rève, qui est moins tenda, mais plus 
élendu quel'autre ». 

(i) Pepys, piary, 2 avril iGG/(. 
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coiisolation dans cette ressemblance entre le 
monde des revés et le monde dit réel. « Quand tu 
t'es éveillé du sommeil,tu as perçu que ce n'étaient 
que des rêves qui t'avaient troublé », écrit Marc 
Aurèle dans ses mcdilations. « Maintenant, à tes 
lieures éveillées, regarde les mèmes chosescommc 
n'étant que des revés. » Les rèves sont vrais, Ic 
temps qu'ils durent. Pouvons-nous, au mieux,dire 
davantage dela vie? 

Nous avons essayéd'étudier,aussi soigncusement 
que possible, le petit champ de Ia conscience de 
rève de quelques personnes, normales, peut-on 
dire, et dont il étalt possible de parler avec quel- 
que assurance. Le grand naturaliste Linné a dit 
un jour qu'il pourrait passer toute sa vie à étudier 
Tespace de terre que sa main pouvait couvrir. Si 
étroit que soit le senticr de nos invcstigations, il 
nous mèner^ à Ia íin vers le soleil. II n'y a rien de 
petit ni de vulgaire.Je me suis souvent rappelé, 
avec un sursaut au coeur, comment, il y a de lon- 
gues aniiées, je fis de Ia peine à ceux qui m'entou- 
raient, en disant, avec Tarrogance de I'enfance,que 
c'était folie (jue de raconter ses rèves. Depuis, j'ai 
expie ce propôs. « II faut cultiver notre jardin », 
dit le sage philosophe du dix-huitième siècle. J'ai 
cultive, aussi bien que je 1'ai pu, Ic jardin de mes 
rêves, et je ne m'imagine pas que ce soit un vaste 
jardin. Mais quelquefois je me figure que chacun 
de ses sentiers peut conduire, en définitive, au 
cceur mème de Tunivers. 
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ceaux choisis. 2 vol....    7   » 

í Ad. Van Bever et Ed. Sansot- 
Orlaad 

' CEuvres galantes  des  Cpn- 
teurs italiens     3.50 

I CEuvres   galantes des Gon- 
teurs italiens, lie série...    3.50 

Léon Bloy 
I La Chevalíère de Ia Mort... 2    » 
I Cella qui pleure    ... 3.50 
\ Les Dernièfes Colonnes de 

TK^üse  3.50 
I Exéfçèse des Lieux Communs 3.50 
iLeFiís de Louis XVI  3.50 
[ Llnvendable  3.50 
ILe Mendiant ingrat. -■  5   » 
I Moa Journal{pourfaíre suite 

au Mendiant Ingrat)... 3.50 
_ ss choisies  3.50 

3uatre Ana de Captivité à 
Cochons-sur-Marne  3.50 

l-e Vieux ie Ia Montagne.. 3.30 

Léon Bocquet 
Übert Sanuin    3.50 

— Critique — Littérature 
Georges Buísseret 

L*évolution idéologique d'E- 
mile Verhaerea.........    0.75 

Mélanie Calvat 
ViedeMélanie     3.50 

Gaston Gapon 
Les Vestris     3.50 

Louis Cario 
et Ch. Régismanset 

L'Esotisnie     3.50 
Thomas Carlyle 

Lettres de Tbomas Carlyle à 
sa mère      ^,50 

Lettres d'Amour de Jane 
Welsh et de Thomas Car- 
lyle, 2 vol     7    » 

Olivier Cromwell, sa Cor- 
respondance,     ses    Dis- 
cours.1     3.50 

Olivier Cromwell, sa Cor- 
resnondance,se3Discoars, 
II     3.50 

3.50 

3.50 

3.50 

3.50 

Eugène Carrlère 
Ecrits et Lettres choisies..    3.50 

Félix Castigai et Vielor 
Ridendo 

Petit Masée de Ia Gonver- 
sation     3.50 

Feruand  Caussy 
Laclos     3.50 

F.-A. Cazals et 
Gustavo Le Rouge 

Les Derniers jours de Paul 
Verlaine     3.50 

Chamíort 
Les plus belles   pages   de 
• Ghamfort     3.50 

Paul Claudel 
Gonnaissance de PEsl     3.50 
Art poétique     3.50 

Charles CoUé 
Journal historique inódit...    7.50 

Vicomte de Collevilie 
Un Cahier iuédit du journal 

d'Eugénie de Guérin     2    » 
J.-A. Coulangheon 

Lettres â deux femmes....    3.50 
Mareei Coulon 

Témoignages     3.50 
Témoignages, II^ série     3.50 

Cyrano de Bergerac 
Les   plus   belles  pages   de 

Cyrano de Bergerac     3.50 
Kugène Defranea   ' 

Gatherine de Médicis     3.50 
Charlotte Gorday et Ia Mort 

de   Marat     3.50 
La Maison de Madame Gour- 

dan     3.50 
Paul Delior 

Remy de Gourmont et son 
CEuvre     0,75 

Eugène  Demolder 
L'Espagne en auto     3.50 

Henry Detouche 
De Montmartre à Montser- 

rat iiUustré)     3.50 
Dostoievski 

Correspondance  et  Voyage , 
à rétraoger.     7,50 

Pierre Dufay I 
Victor Hugo à vingt ans... 

Edouard Dujardín 
La Source du Fleuve chré- 

tien  
Georges Diiviquet 

Héliogabale  
Georges Eekhoud 

Les Libertins d'Anvers,... 
Edmond Fazy 1 

et Abdul Halim Memdouli 
Anthologie de Tamour turc     3.50 

Gauthier Ferrlères 
François Goppée et son oeu- 

vre     0.75 
André Fontalnas 

Histoiredela Peinture fran- 
çaise au XIXe siècle     3.50 

Paul Frémeaux 
Dans Ia chambre de Napo- 

léon mourant..     3.50 
Ernest Ganbert et 

Jules Vérau 
Anthologie de PAmour Pro- 

vençal     3-50 
André Gide 

Oscar Wilde     I    » 
Pretextes, Rêflexions   sur 

quelques poinls de Lit' 
tér ature et de Mor ale...    3.50 

Nourveaux Pretextes     3.50 
A. Gllbert dè Voislns 

Sentiments     3.50 
Comte de Gobineau 

Pages choisies     3,50 
Jeau  de   Gourmont. 

Henri   de   Régnier   et  son 
oeuvre     0,75 

Muses d'Aujourd'hui     3.50 
Remy de Gourmont 

Le Chemín de Velours.iVou- 
nelles Dissociations d*i- 
dées     3,50 

La Gulture des Idées     3.50 
Dante, Béatrice et Ia Poésie 

amoureuse     0.75 
Dialogues     des    Amateurs 

(Epilogues, IVa série)     3.50 
Epilogues. Rêflexions sur 

Ia uie(l895-189S)     3.50 
Epilogues.  Rêflexions sur 

Ia vie (1899-1901)     3.50 
Epilogues. Rêflexions  sur 

Ia  vie (1902-1904)    3.50 | 
Ksthétiqae de lalanguefran- 

Saise     3.50 



Livre des Masques, Por- 
traits symbolistes     3.50 

Le lia Livre des Masques..    3.50 
Nouveaux    Dialogues   des 

Amateurs (Epilogues, VB 
série)    3.50 

LeProblème du Style     3.50 
Promenades littéraires(IJ..    3.50 
Promenades littéraires(II)..    3.50 

. Promenades littéraires (III)   3.50 
Ch.-M. Des Granges 

La Presse littéraire aous Ia 
Restauration.     7.50 

Maurlce de Guérin 
Les pius   belles   pages  de 

Maurice de Guérin     3   o 
Frédérlc Harrlson 

John Rusliin     3.60 
Henrl   Heine 

Les pIus   belles  pages  de 
Henri Heine     3.50 

A.-Perdlnand Uerold 
Le Livre dela Naissance,de 

Ia Vie et de Ia Mort de Ia 
Bienheureuse Vierge Ma- 
rie     6   » 

Robert d'Buinières 
L'Ile et PEmpire de Graude- 

Bretagne    3.50 
Francis Jammes 

Ma Filie Bernadette     3.60 
VlrglleJosz 

Fraeonard,     Maeurs     du 
XriU>siède     3.50 

Watteau, MaursduXVUh 
siècle...     3.50 

Rudyard Klpllng 
Lettres du Japon     3.50 

Fauí i^alond 
L'Aube Romantique     3.50 

Laclog 
Lettres inéditas     3.50 

Jutes Lalorgue 
Mélanges posthumes.   Po4-- 

trait de Tauteur par Théo 
van Rysseiberghe     3.60 

Wanda Landowska 
Musique ancienne     3.50 

Plerre Lasserre 
LeRoraantÍ8mefrançais(in-8)   7.50 
Le     Romantisme    français 

(in-18)     3.50 
Marlug-Ary Leblond 

Leconte de Lisle     3.50 
G.Le Cardonuel et Ch. Vellay 
La Littérature contomporai- 

ne(19ü6)     3.50 
Edmond Lepelletler 

Histoire de Ia Commune de 
1871. 1     7.50 

Paul Verlaine,  sa Vie,  son 
(Euvre     3.60 

Emile Zola, sa Vie, son OEu- 
vre     3.60 

Loyson-Brldet 
MoeursdesDiurnales. Trai- 

té de Journalisme  3.50 
Émlle IMagne 

L'Esthétique des Villes.... 3.50 
Madame de Chatillon  3.50 

Madamede Ia Suze     3.50 
Madame de Villedieu     3.50 
Le Plaisant Abbé do  Bois- 

robert     3.50 
Scarron et son milieu     3.50 
Voilure et les  origines  de 

rilôtel de Rambouillet...    3.50 
Voiture   et   les   années  de 

gloire de rHôtel de Ram- 
bouillet     3.50 

Henrl Maio 
Les Corsaires     3.50 

René  Martlneau 
Trisian Corbière     3    > 

Ferdinand de Martlno 
Anthologiederamour árabe     3.50 

Henrl Masgls 
La Pensée de Maurice Barres   0.75 

Masson Forestler 
Aatour d'un Racine ignore.    7.50 

CamlIIe Mauclalr 
Jules Laforgue     2.50 

Édouard Maynlal 
Gasanova et son temps     3.50 
La Vie et POEuvre de Guy 

de Maupassant     3.60 
Henrl Mazel 

Ge qu'il lautliredanssavie.    3.50 
Jean Méila 

Les Idées de Stendhal     3.50 
Stendhal et ses comraenta- 

tateurs    .    3.60 
La Vie amoureuse de Sten- 

dhal     3.60 
George Meredlth 

Essai sur Ia Gomédie     2   » 
Adrien Mlthouard 

LeTourment de lünité     3.50 
Albert Mockel 

Emile Verhaeren     2    » 
Propôs de Littérature     3   » 
Un Hépos: Stéphane lÜallar- 

mé     1    B 
Jean Moréas 

Esquisses et Souvenirs.... 3.50 
Variations sur Ia Vie et les 

Livres  3.50 
Engène Morei 

Bibliothèques, 2 vol. in-8».    15 * 
Charleg Morlce 

Eugène Carrière     3.50 
Jacques Morland 

Enquète sur 1'Influence   al- 
lemande     3.50 

Gabriel Mourey 
Le Village dans Ia Pinêde.    3.50 

Allred de Mugset 
Correspondance     3.50 
Les plus belles pages  d*Al- 

fred de Musset     3.60 
Lettres   d*amour   â   Ãimée 

d'Alton     3.50 
CEuvre»   «omplémentaires.    3.5 

Gérard de Nerval 
Correspondance.  3. 6C 
Les plus belles pages de Gé- 

rard de Nerval  3.60 

Léon Paschal 
Esthétique nouvelle fondée . 

sur Ia psychologie du génie   7.60l 

Péladan , 
Les Idées et les Formes....    3.601 

Uubert Pernot 
Anthologie populaire de  Ia . 

Grèce moderne     3.50| 

Edmond Pilon 
Francis Jammes et le Senti- 

ment de Ia Nature     0.751 
Muses "et Bourgeoises de 

jadis ,.    3.50| 
Portraits tendres et  pathé- I 
'  tiques ;.,.".   3 50I 

Gamllle Plton 
Paris sous Louis XV  3.501 
Paris sous Louis XV (O)... 3.50l 
Paris sous Louis XV (III).. 3.5o| 

Henrl de Hégnler 
Discours de Réception à TA- 

cadémie française  * ' " l 
Figures et Caracteres  3.501 
Sujets et Paysages  3.50l 

Rétli de Ia Bretonne 
Les plus belles pages de Ré- , 

tif de Ia Bretonne    3.501 

Cardinal de Retz 
Les plus belles pages du 

Cardinal de Retz     3.5o| 

Arthur Rimbaud 
Lettres de Jean-Arthur Rim- 

baud     3.50| 

William Rltter 
Etudes d'Artétranger     3.5ol 

Rivarol 
Les plus belles pages de Ri- 

varol     3.50| 

E. de Rougemont 
Villiers de l'Isle-Adam    3.50| 

John Rusklu 
La Bible d'Amiens     3.60I 
Sésame et les Lys     3.5ol 

Juleg Sageret , 
Les GrandsConvertis......    3.60| 

Saint-Amant 
Les plus belles   pages   de . 

Saint-Amant     3   »| 

Saint-Evremond 
Les plus belles pages de 

Saint-Evremond     3.501 

Salnt-Slmon 
Les plus belles pages de 

Saint-Simon     3.5o| 

Salute-BeuTe 
Lettres inédites   4   M.   et _ 

M"e Juste Olivier     3.5i| 

Mareei Schwob 
Spicilège    3. 



Léon Séehé 
[Vlfred de Musset. I. Vllom- 

me et rOEuvre, les Cama- 
rades; II. Les   Femmes.. 
2 vol     ^   1» 

«s Ãmiliés de Lamarline.. 3.50 
^e Cénacle de Ia Muse Fran- 

çaise     3.50 
Delphine Gay     3.50 
Hortense Ãllart ds Hériteas 3.50 

Jeunesse   dorée    sou8 
Louis-Philippe     3.50 

Lamartine (18ití-l830)     3.50 
me d'Arbouville     3.50 

Sainte-Beuve. 1. SonEsprít, 
sesldées;!!. SesMceurs. 
2.   vol     3.50 

AlphoQse Séché et 
Jules Bertaut 

j'EvoIutioa du Théâtre con- 
temporain     3.50 

Nahum Slousch 
La Poésie íyrique hébraVque 

conlemporainíi     3.50 
JosepU de Smet 

■Lafcadio Ilearn     3.50 
1*^      Robert de Souza 
iLa   Poésie   populaire et le 

Lyrismí ^«Dtimeütal     3.50 
Stendhal 

iLes   pias   bellea   pages de 
Stendhal     3.50 

—  3 -■ 

Gasimlr Stryienskl 
Soirées du Stendhal-Club..    3.50 

Gaslmlr Stryienskl 
et Paul Arbelet 

Soirées   du   Stendhal-CIub 
(£• série)     3.50 

Tallemant des Réanx 
Les   pius   belles pages   de 

Tallemant des Réaux     3.50 

Archag Tchobanlan 
Les TrouTères arméniens..    3.50 

Tek-San 
Notes s ur rArtjaponais: La 

Peinture et Ia Gravure...    3.50 
Notes sur TArt japonais: La 

Sculpture et laCiselure..    3.50 
Adolphe   Thalasso 

Antbologie de TAmour asia- 
tiaue     3.50 

Le Théâtre Libre..     3.50 

ThéòphUe 
Les  plus   belles  pages   de 

Théophile     3    » 
Tolstol 

Vie  et   (Euvre, Mémoires, 
3 vol      10.5 

Trlstaa L*UermÍte 
Les   plus belles  pages  de 

Tristao L'Hermite     3    > 

Jules Troubat 
Sainte<Beuveet Chamfleury    3.50 
La Salle à manger de Sainte- 

Beuve     3.50 

Octave Uzanne 
Parisiennes de ce temps,..    3.50 

A. Van Gennep 
La Question d'Homère     0.75 

£.   Viglé-Lecocq 
La Poésie contemporaine 

1884-1896     3.50 

Léonard  de  Vlnd 
Textes choisis     3.50 

Jean VlolUs 
Charles Guéría     S   » 

Tancrède de Vlsan 
L'Altitude du Lyrisme con- 

lemporain     3.50 

Oscar Wllde 
De Profundis, précédé de 

Lettresécrites de ia prison 
etsuivi de Ia Balladedela 
Geôle de Reading     3.50 

Stelan Zwelg 
Emile Verhaeren,   sa   Vie, 

son  (Euvre ,    3.50 

Tliéatre 

Aurel 
Pour en finir avec I*Ainanl.    3.50 

Henry Batailie 
|Ton   saug,  précédé  de   Ia 

Lépreuse     3.50 
Paul Claudel 

/Arbre     3.50 
Jfhéâtre 1     3.50 
Irhéâtre II         3.50 
rrhéâtre 111 ,..    3.50 

Mareei Collière 
iLes  Syracusaines     1    » 

Édouard  Dujardln 
lAntoaia     3 .50 

Albert Eriande 
|Le Titan....'     3.50 

André Gide 
^aiil. Le Koi Candaule     3.50 

Maxlme  Gorkl 
Dans les Bas-Fouds     3.50 
Les Petits Bourpeois     3.50 

Remy de Gourmonl 
^liith, suivi de Théodat     3.50 

Fernaud Gregh 
brélude féerique     i    » 

GerhaK Tlauptmann 
Cloche enffloutie     3.50 
A.-Ferdiuand Uerold 

pdromaque     1    • 
Tànneau de Çakuntalâ....    3    » 

Les Hórétiques  1    » 
Le Jeune Dieu  1    » 
MaisoQseule  S    » 
Sâvitri  1    » 
Les Sept contre Thèbes.... 1    » 
Une jeune femme bien gardée 1    » 

Virgllo Josz et LoulsDumur 
Rembrandt  3.50 

Jean Lorraln 
et A.-Ferdinand Uerold 

Prométhée  1    ■ 
Charles V*n Lerberghe 

Les Flaireurs  1    *> 
Pan  3.50 

Emerlch Madach 
La Tragédie de rilomme... 3.50 

F.-T. Marlaett 
Le ROí Bombance  3.50 

Jean  Moréas 
Iphigénie, tragédie en 5 ac- 

tes  3.50 

Allred Morlier 
La Logique du Douto  1    » 
Marius vaincu  2    » 

Lnclen Nepoty 
Le Premier Glaive  1    » 

Louls Payen 
Les Escta\ es  1    » 
Siséra  1    » 

Péladan 
(Edipeet le Sphini     1    » 
Sémiramis     1    » 

René Poter 
La Tragédie de laMort       1    > 

Georges Poltl 
Les Cuirs de Boeuf     3.50 

Rschitde 
Théâtre     3.50 

Paul Rauftou 
L*Abbé Proul Jjuignol pour 

les vieux enfants. Pré- 
face de Geor}?es Ancey. 
Ulustratious de Paul Ran- 
soa      3.50 

Henrl de Hégnler 
Les Scrupuies de Sganarelle   3.50 

Jules Homains 
L'Armée dans Ia Ville     3.50 

Saint-Pol-RouT 
La Dame à Ia faulx     3.50 

Albert Samaln 
Poljhpème, 2 actes     1    n 

Paul Soucbon 
Le Dieu nouveau, tragédie 

eu 3  actes     1    » 
Phyllis, tragédie en 5 actes. 2    » 
Le Tasse     2    » 

Rmlle Verhaeren 
Deui Drames     3.50 
Philippe II     3.50 



Rudyard KlpUng 
AcUons et Réactions     3.S0 
[.es Bâtisseurs de Ponts...   3.50 
Le Chat Maltais     3.50 

Ju'Histoire des Gadsby     3.50 
|L'Homme qui Toulut être roi   3.50 
*-im.......     3.50 

j Livre de Ia Jungle     3.50 
Ce Second Livre de Ia Jun- 

;le     ».50 
|La plua bells Histoire  du 

monde     3.50 
iLe Retourd'Imray     3.50 
Istalky et C"     3.50 
ISur le Mur de Ia  Ville     3.50 

Hubert Kralns 
I Amours rustiques      3.50 
I Le Paia Eoir     3.50 

Marie kryslnaka 
I La Porca du Oéar     3 60 

Laclos 
I Les   Liaisoas   dangereuses 

(édition  collationnée  sor 
le manuscrit)     3.50 

A. Laeoln de VlUemorin. 
et D' Khalll-Kliaii 

I Le Jardin des Délices    3.50 

Jnles Laiorgue 
Moralités légendaires,  sui- 

vies des Dtux Pigeons. 
Enrique Larreta 

La Gloire de don Ramire .. 
Plerre Lasserre 

Kenri de Sauvelade     2 
Paul Léautaud 

Le Petit Ami     3 
Georges Le Cardonnel 

Les Soutiens de 1'Ordre... 

CamtUe Lemonnleí 
La Petite Femme de Ia Mer 

Jean Lorraiu 
Contes pour lire à Ia chan- 

delle  
Heurl Maio 

Ges Messieurs du Cabinet. 
Les Daupbins du jour.....    3.60 
Les Surprises du Bachelier 

Petruccio     3.50 
Raymond Marlval 

Chair d*Ambre     3.50 
Le Çof, Mceura kabyles...    3.50 

Max-Anély 
Les Immémoriaux     3,50 

Charles Merkl 
Margot d'Eté.     3.50 

Albert Mockel 
Contes ponr les Enfants d'hier 3.50 

Jean Moréas 
Contes de Ia Vieille France.    3.50 

Eugène Morei 
Les Boers     2    » 

_ 5 — 
Marie et Jacques Nervat 

Célina Landrot     3.60 

.50 

3.50 

3.50 

.60 

3.50 

.50 

2 

3 60 

Alain Morsang et 
Jean üeslière 

iMouette     3.50 

Novalls 
Henri d'Oflerdingen  3.50 

Walter Pater 
Portraits Imaginaires  3.50 

Péladan 
La Licome  3.60 
Modeslie et Vanité  3.50 
Le Nimbe noir  3.50 
Peregrine et Pérégrin  3.50 

Louis Pergaud 
De Goupil i Margot   3-50 
La Revanche du Corbeau.. 3.50 

Plerre de Querlon 
taBouledeVermeil     3.50 
Céline, flUe des champs     3.50 
Les Joues d'Hélène     3.50 
La Liaison íâcheuse     3.50 
La Maison de Ia Petite Livia    3 

Plerre de Querlon ei 
Charles Verrler 

Les Aniours de Leucippe et 
de Clitophon     3.60 

Plerre QulUard 
Les Mimes d'Hérondas    2    » 

Thomas de Qulncey 
De   TAssassinat   considere 

comme un des Beaux-Arts   3.50 
Raehllde 

Contes et Nouvelles     3.60 
Le Dessous     3-50 
L'Heure sexuelle     3.50 
Lés Hors nature     3.50 
L'lmitation de Ia Mort     3.50 
La Jongleuse     3.50 
Le Moneur de Louves     3.50 
La Sangiante Ironie     3.60 
La Tour d'Amour     3.50 

Uugues Rebell 
Le Diable est à table     3.60 

Heurl de  Régnler 
Les Amants  Singuliers     3.50 
Le Bon Plaisir     3.50 
La Canne de Jaspe.     3.50 
Couleur du Temps     3.50 
La Donble Maitresse     3.60 
La Flambée     3.50 
Le Mariage de Minuit    3.50 
Le Passe vivant     '^'^ií 
La Feur de PAmour     3.60 
Les  Rencontres de  M.   de 

Bréot     3.60 
Les   Vacances   d'un  Jeune 

Homme sage     3.50 
Jules neuard 

Le Vigneron dans sa Vigne. 
Maurlce Renard 

Lc Docteur Lerne, sous-dieu 
Le Voyage Immobile  

WllUam Rltler 
Fillette slovaque     3.60 
Leurs Lys et leu rs Roses...    3.50 
La Passante des Quatre Sai- 

sous     3.50 
Jean Rodes 

Adolescents     3.50 

Lucien Rolmer 
Madame Fornoul et ses Hé- 

ritiers     ^   * 
Gabriellé Roseuthal 

L-Éveil     *   • 
J.-H. Rosny 

Les lipéhui    *   * 
Eugène Rouart 

La Villa sans Maltre    3.50 
Salnt-Pol-Roux 

De Ia Colombe au Corbeau 
parlePaon     3.50 

Les Féeries inlérieures     3.50 
La Rose et les   Epines du       _ 

Chemin     «.50 
Albert Samain 

Contes     3.50 
Robert ScheUer 

Les Frissonnantes     3.50 
Les Loisirs de Berthe Livoire   i. 50 
Le Péché mutuei -3.50 

Mareei Schwob 
La Lampe de Psyché     3.50 

Emile Sioard 
Les Marchands     3.50 

R.-L. Stevenson 
Laflèchenoire     3.5ê 

Ivan Strannlk 
L'Appel de 1'Eau-.     3.50 

Aufluste Strlndberg 
Axel Borg 3.60 

3.50 

3.50 

3.60 

3.50 
3.50 

Inferno     ^■^'^ 
Jean de Tlnan 

Aimienne ou le Détourne- 
ment de mineure  

L'Exemplede Ninon de Len- 
clos amoureuse  

Penses-tu réussir?     3.5U 
P.-J. Toulet 

MonamieNane     3.50 
Les Tendres Ménages     3.5U 

Mark T-wain 
Le Capitaine Tempête     3.50 
Contes choisis     3.50 
Exploits   de Tom  Sawyer 

detective et autres nou- 
velles ..-.■••    3.6C 

Le Legs de 30000 doUars.    3.60 
Un Pari de Milliardaires...    3,50 
Les Petertins.     3.60 
Plus tort que Siierlock Hol- 

n,j5    3.50 
Le Prétendant américain,..    3.60 

Arnold Van Gennep 
Les Demi-Savants     3.50 

Eugène Vernon 
Gisèle Chevreuse     3.50 

VllUers de risle-Adani 
Derniers Contes  

Jean Vlollls 
Petit Craur     ^   » 

H.-G. Wells 
L'Amour et M. Lewisham..    3.50 
Anne Véronique     3.50 
Au Temps de Ia Comete....    i.SU , 

3.50 
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Collection de Romans 

Clalre Albane 
L'Amour tout simple    3.50 

Anonyme 
Lettres d'»mour d'une An- 

glaise    3.60 
Aurel 

Les Jeux de Ia Flamme....   3.50 
Mareei BatlUiat 

UBeauté ■-    3-50 
(ihair mystique     ».»0 
La Joie     3.50 
La Tendée-aui-Gouêts     3.50 
Versailles-aux-Fantômes ...    3.50 

Maurlce Beaubourg 
Dieu ou pas Dieu     3.50 
La rue Amoureuse     3.50 

AloysiuB Bertrand 
Gaspard de Ia Nuit     3.50 

Alia Berzell 
Tamara     3.60 

J.-W. Bienstock et D' A. 
SUarvan 

Au Pied de TEchafaud     3.50 
Léon Bloy 

La Femme pauvre     3.50 
R.-Gaston Charles 

La Dauseuse nue et K Dame 
à Ia Licorae     3.50 

JudlthCladel 
Confessions dune Amante.    3.50 

Mrs W.-K. CUllord 
Lettres d'amour d'une Fem- 

me du monde.     3.50 
Joseph Conrad 

Le Nègre du o Narcisse »..    3.50 
J.-A. Coulangheon 

Le Béguin de Gô  
Llnversion sentimentale... 
Les Jeux de Ia Préfecture.. 

Stephen Crane 
l,a Conquèle du Courage... 

Gaston DanvlUe 
L'Amour Magicien  
Contes d'Au-deli  
Le Parfum de volupté  
Les Ueflets du Miroir  

Jacques Daurelle 
LaTroisième Héloíse         3 50 

Albert Delacour 
L'Evangile de Jacques Cló- 

ment     3. ."ÍO 
Le Pape rouge     3.60 
Le Roy     3.60 

Louis   Delattre 
La Lói de Péché     3.50 

Grazla Deledda 
Les Tenlations     3.50 

Charles Demaoge 

Eugène Demolder 
L'Arche de M. Cheunus...   2   » 
Le Jardinier de Ia Pompa- 

dour    3.50 
Les  Patins de Ia Reine de 

HoUande    3.60 
La Routo d'Kmaraudo     3.60 

Charles Derennes 
L'Amour fessé     3.50 
Le Peuple du Pôle      3.50 

Dostolevskl 
Carnel d'unInconnu     3.50 
Le Double     3.60 

Édouard Ducoté 
Aventures     3.50 

Édouard Dujardlu 
LMnitiation au Péché  et à 

l'Amour     3.60 
Les Lauriers sont coupés.., .3.60 

Louis Dumur 
Le Centenaire de Jean-Jac- 

ques  
ün Coco de génie  
L'Ecole du Dimanche  
Pauline   ou   Ia  liberte   de 

3.60 
3.50 
3.50 

3.50 

.60 
3.50 
3.50 

3.50 

3 50 
6 » 
3.60 
3.60 

I amour  
Les trois demoiselles du pè- 

re Maire     3.60 
Goorges Eekhoud 

L'Autre Vue     3.50 
Le Gycle patibulaire     3.60 
Escal-Vigor     3.50 
La Faneuse d'amour     3.60 
Mes Communions     3.50 

Albert Erlande 
Jolie Personne".     3.60 
Le Paradis des Vierges sa- 

ges.....     3.60 
Laureai Evrard 

Le  Danger..     3.50 
Une Leçon de Vie.'     3.60 

Gabriel Faure 
La   Dernière   Journée   de 

Sapphô   
André Fontalnas 

L'Indécis  
L'Ornement da Ia Solitude.    2   • 

André Glde 
L'Immoraliste  3.50 
Les Nourritures Terrestres. 3.50 
La Porte étroite  3.60 
Le Proraéthée mal enchalné 2   » 
Le   Voyago d'ürien,   suivi 

de Paludes  3.50 
A. GUbert de Volslns 

La Petite Angoisse  3.60 
Ginko et Biloba 

Le Voluptueui   Voyage ou 
Ie3j'èl6rine3 de  Venise. 3.50 

3.60 

50 

Maxlme Gorkl 
L'Angoisse  3.50 
L'Annonciateur de Ia Tem- 

pête  3.50 
LesDéchus  3.60 
Les Vagabonds  3.50 
Varenka Olessova  3.50 

Jean de Gourmont 
La Toison d'Or     3.50 

Remy de Gourmont 
Les Cheyaux de Diomède.. 3.56 
Un GíBUr yirginal  3.50 
Couleurs  3..50 
Histoires magiques  '^'^ 
Une Nuit au Luxemboarg.. 3.SP 
D'un Pays lointain  3.50 
Le Pèlerin du Silence..... 3.50 
Sixtine  3.50 
Le Songe á'une femme.... 3.60 

Thomas Hardy 
Barbara   3.50 

Frank Harrls 
Montes le Matador  3.50 ^ 

Lalcadlo Hoarn 
Chita.....     3.60 
Feuilles éparses     3.50! 
Kwaidan     3.50| 
La  Lumière  vient de  1*0- 

riont     3.5u| 
A.-Ferdlnand  Herold 

L'Abbaye de, Sainte-Aphrc 
dise    ^ 

Les Contes du Vampire     3. 
Maurlce Hewlett 

Amours charmantes et cru- 
elles     3.501 
Charles-IIenry Hlrsch 

La Possession    3.501 
La Vierge aui tulipes     3.501 

Edmond Jaloux 
L'Agonie de l'Amoar     3.601 
L'Ecoie des Mariages    3.501 
Le Jeune Homme au Masque   3 - 601 
Les Sangsues     3.50| 

Francls Jammes 
Almalde d'Etremont    2 
Pensée des Jardins     * 
Pomme d'Anis     2 
Le Roman du Lièvre     3.1 

Alired  Jarry 
Les Jours et les Nuits     3. 

Lucien Jean 
Parmi les Hommes     3. 

Albert Juhellé 
La Crise virile     3.1 

Gustave Kahn 
Lo Conte de l'Or et  da Si- 

lence  



I.a  Burlesqne  Eqaipée   du 
Cycliste  3.50 

Douze Histoires et un Rêve. 3.50 
Effrois et Fantasmagories.. 3.50 
La Guerra dans les airs... 3.50 
La Guerre des Mondes  3.50 
L'Histoire de M. PoUy  3.50 
Uae Hlstoíre des  Temps à 

venir  3.50 

Fernand Benolt 
La Foire aux Paysages....    3,50 

Léon Boc(|uet 
Les Gygnes ooira     3. 5Ü 

Paul CasUaux 
La Joie Vagabonde     3.60 

Jean Cocteau 
Le Prince Frivole     3.50 

Antoulne Coullet 
L'Envolée     3.50 

Marle Danguet 
Par l'Amour       3.50 

•lean Domlalque 
L*Aile mouillée     2   o 
L'Anémone des mers     2    » 

t La Gaule blanche     2    » 
Edouard Diicuté 

La Prairie en fleurs     3 60 
Max Elskamp 

La Louange de Ia Vie     3.50 
André  Foutalnas. 

Crépuscules ;     3.50 
La Nef désemparée     3.50 

Paul Fort 
L'Araour marin     3.50 
Ballades Françaises     3.50 
Coicomb, ou Phomme tout 

nu tombe du Paradis     3.50 
Les Hymnes de feu, prece- 

des de Lucienne     3,50 
Idylles antiques    3.60 
Montagne     3.50 
Paris   Sentimental    ou   le 

Roman de nos vingt ans.    3.50 
Le Roman de Louis XI     3.50 

Paul Gérai-dy 
' Roseauí  ...   3 50 

Henrl Ghéon 
La Solitude de TÉté     3.50 

Ivan Gilkln 
La Nuit ,     3.80 

Charles Uuérlu 
Le Coeur solitaire     3.50 
L'Homme intérieur     3.50 
Le Semeur de Cendres     3.50 

A.-Ferdinand Herold 
Au basard des chemins     2    » 
Images tendres etmerveil- 

leuses     3.50 
La Route fleurie     3.60 

Robert d'lluinières 
Du Désir auiDestinées....    3.50 

Henrlk Ibüen 
Poésies     3.50 

Fraucls Jammes 
De 1'Angelus de 1'Aube  à 

PAngelus du Soir     3.50 
Clairières dans le Ciei     3.50 
Le Deuil des Primevères..    3.50 
Les Géorgiques cbréliennes, 

I et XI     5   » 

— 6 ~ 
L^Ile du Docteur Moreau.. 3.50 
La Machine à  explorer le 

Temps  3.50 
La Merveilleuse Visite  3.50 
Miss Waters  3.50 
Les Pirates de Ia Mer  3.50 
Place aux Géants  3.50 
Les Premiers Horames dans 

Ia Lune  3.50 

Poésie 
Les Géorgiques chrétiennes, 

III et IV  5   » 
Le Triomphe de Ia Vie  3 50 

Gustave Kahn 
Le Livre d'Images  3.50 
Premiers Poèraes  3.50 

Jolin Keats 
Poèmes et Poésies  3.50 

Kltugsor 
Schéhérazade  3.50 
Le Valet de coeur  3.50 

Marc   Latargue 
L>Age d'Ür  3.50 

Jules Lalorgue 
Poésies completes  3.50 

Léo Larguier 
Jacques  3.50 

Louis Le Cardonuel 
Poèmes  3.50, 
Sébastien  Charles Leconte 
L'ERprit qui passe  3,50 
Le Masque de Fer.  3.50 
Le Sang de Méduse  3.50 
La Tentation de rHomme.. 3.50 

Charles Van Lerberghe 
La Chauson d'Eve  3.50 

Grégolre Le Koy 
La Ghanson du Pauvre.... 3.50 

Paul Marléton 
Les Epigrammes.     3.50 

Stuart  MerriU 
Poèmes, 1887-1897     3.50 
Les Quatre Saisons     3.50 
Une Voix dans Ia foule....    3.50 

Vlctor-Emlle Mlchelet 
L'Kspoir merveiUeux     3.50 

Albert   Mockel 
Clartós     3   » 

Jean Moréas 
Poèmes ot Sylves '  3.50 
Premières Poésies     3.50 
Les Staaces     3.50 

Allred Mortler 
Le Temple sans Idoles     3.50 

Gabriel Mourey 
Le Miroir     3.50 

Marie et Jacques Neri'al 
Les Rêves unis     3.50 

Julien Ochsé 
Profils d*or et de cendre...    3.50 

Louis Payen 
Les Voiles blancbes     3.50 

Edgar Poe 
Poésies completes     3.50 

Franpois Porché 
A chaque jour.     3.50 
Au loin, peut-être —    3.50 
Húmus et Poussière     3.50 

Maurice Pottecher 
l^ Chemin du Repôs,..,..    3   » 

Quand le dormeur s'óv6ÍUera   3.50 

Willy et Colette Willy 
Claudine en ménage     3.50 

Colette Willy , 
La Retraite sentímentale...    3.50 
Sept DialoüTues de Betes...    3.D0| 

Pierre Quillard 
LaLyre héroique et dolente.    3.50 

Ernest   Raynaud 
Apothéose  de Jean Moréas   1    » 
La Couronne des Jours     3.50 

Uugues Rebell 
Ghants   de Ia Pluie et du 

Soleil     3.50   I 
Henri de Régoler 

La Gité des Eaux.     3.50 
Les Jeux rustiques etdivins.   3.50 
Les Médailles d'Argile     3.50 
Le Miroir des Heures.....    3.50 
Poèmes, 1887-1892     3.60 
Premiers Poèmes     3.50 
La Sandale ailée    3.50 

Llonel des Rieux 
Le Chceur des Muses     3.50 

Arthur Rimoaud 
CEuvres     dô   Jean-Arthur 

Rimbaud     3.5U 
P.-N.   Roiuard 

La Mort du Rève     3.50 
Lucien Rolmer 

Le Hecond volume des chanls 
perdus ,    3.5Ü 

Jules Romains 
Un Etre eu marche     3.50 

Ronsard 
Le Livret de Fotastries....    3.50 

Sainte-Reuve 
Le Livre d*Amour       3.50 

Albert Samain 
Le Chariot d'Or     3.50 
Aux Flanes dú Vase, suivi 

de Polyphême et de Poè- 
mes inacnevés.. *     3.50 

Au Jardin de Plnfante ....  12   » 
Au Jardin de Tlnfante     3.50 

Cóclle Sauvage 
Tandis que ia terre tourne.    3.50 

Fernand Sôveriii 
Poèmes     3.50 

Einmanuel Sígnoret 
Poésies completes... -     3.50 

Paul Souchon 
La Beauté de Paris     3.50 

Xlenry Spiess 
Chansüns captives     3.50 

André Spire 
Versets     3.50 
Vers les Routes absurdes..    3.50 

Laurent Tailhade 
Poèmes aristophanesques..    3.50 
Poèmes élégiaques     3.50 1 

Arehag Tchobanian 
Poèmes -     3.5fJ 

Tonny-Lei'ys 
La Pâque des Roses     3. Õ& 



('andeibourg 
Heures  3.50 
erhaeren 
fltueuses... 3.50 

...... 3.50 
I Spleqfieur  3.50 
.....?.  3.50 

nouvelle série..., 3.50 
foémes, Hl" série  3.50 

Les Rythmes souverains... 3.50 
Les VillesTentacuIaires, pré- 

cédées    des   Campagoes 
Hallucinées  3.50 

Les Visages de Ia Vie  3.50 
Fraucls Vlelé-GrilUn 

Clarlé de Tie  3.50 
La Légendeailée de Wieland 

le Forgeron  3.50 

Phocas le Jardiaier , ,3. tO 
Plus loin  3.50 
Poèmeset Poésies..  ...... *3.50 

Gabriel VoUuid 
Le Pare enchaoté  3.5o 

Walt Whltman 
Feuilles d'Herbe, 2 vol  7   « 

Philosophle — Science 
Edmond Barthèlemy 

biio.-nas Carljrle     3.50 

Oeorges Bohn 
|41fred Giard et   soa   CEu- 

vre     0.75 

H.-B. Brewgter 
I L'AmepaKenne     3,50 

Thomas Carlyle 
I Essais choisis de Critique et 
1    de Morale     3.50 
I Nouveaux Essais choisis de 

Critique et de Morale.... 3.50 
I Pampíiiets du Dernier Jour. 3.50 
I Sartor Resartus     3.50 

Frédérlo Charpin 
I La Question r(iligieuse     3.50 

Chrlstlan Cornélissen 
|Le Salaire, ses formes, ses 

lois      0.75 

Lucien Corpechot 
iReué Quinton >...    0.75 

Gaaton Danvllle 
iMagnétisme et Spiritisme...    0.75 

J.-A. Dulaure 
iDes  Divinités   génératrices 

{Le Culte du Phullus).    3.50 

Jules de Gaultier 
iLe Bovarysme '     3,50 
I La Dépeadance de Ia Morale 

et    1'Indépendance     des 
Mceurs     3.50 

ILa FictioD universelle     3.50 
iDe Kant à Nietzsche     3.50 
|Niétzsclie   et   Ia   Reforme 

philosophique     3,50 
|Les Raisons de ridéalisme.   3.50 

Remy de Gourmont 
|Physique de Tamour. Essai 

sur Pinstinct sexuel.... 
I Promenades Pliilosophiques. 
Iproraenades Philosophiques 
I    2« série  
IPromenades philosophiques^ 

3s série.     3.50 

Havelock ElUg 
^Pudeur. La   í^ériodicité 

kuelle. L'Auto-érotisme   5   » 
jpulsioQ sexuelle     5   » 
fersion sexuelle     5   » 

Helvétlug 
^lus belles pages d'Hel- 

Itius    3.50 

3.50 
3.â0 

3.50 

75 

P.-G. LA Chesnals 
La Révolution russe et ses 

résultats     O 

Plerre Lasserré 
Les Idées de Nietzsche sur 

ia Musique     3, 
La Morale de Nietzsche     3, 

D' Gustave Le Bon 
La Naissanceet TEvanouis- 

sement delaMatière     0. 

Jacques Loeb 
La Fécondatiou chimique..    5 

Perclval Lowel 
Mars et ses Canauí     5 

Mauríce Maeterllnck 
Le Trésor des Humbles     3 

Georges Matlsse 
L'lntelIigenoe et le Cerveau.   O 

D. Mérejkowsky 
Le ,Tsar et Ia Révolution...    3 

Raymond Mennier 
Le Végétarisme     O 

Stanlslas Mennier 
Les Harmonies de TEvolu- 

tion terrestre     0.75 

Multatull 
Pages choisies '.  

Sociologie 
Péladan 

Suppliqne i S. S. le Pape 
75       Pie X pour Ia reforme des 

canons eu matière de di- 
vorce  

5Q Edmond Plcard 
50   Gustave Le Bon et son CEu- 

vre , 

Etlenne Rabaud 

Le Génie et les théories de 
M, Lombroeo  

Mareei Réja 
L*Art chez les fous , 

,50 

Frédéric Nietzsche 
Ainsi parlait Zarathoustra,. 3 
Aurore  3 
Considérations inactuelles,. 3, 
Le  Crépuscule des Idoles, 

leCas Wagner, Niltzsche 
contre   Wagner,   1'Anté- 
christ  3, 

Ecce Homo ;.. 3, 
Le Gai savoir  3, 
La Généalogie de Ia Morale. 3 
Humain, trop Humain (!'• 

partie)  3. 
L'Origine de Ia Tragédie... 3. 
Pages choisies  3, 
Par deU le bien et le mal.. 3. 
La   Volonté de  Puissance, 

2 volumes  7 
Le Voyagear et son Ombre 

{Humain, trop Humain, 
z«partie)  3. 

1   » 

0.75 

0.75 

3.50 

Claire Richter 
Nietzsche et les Théories 

biologiques contemporai- 
nes     3.50 

Jules Sageret 
Henri Poincaré     0.75 
Paradis lalques     3.50 

Sénanconr 
De PAmour  

Carl Síger 
Essai sur Ia Colonisation... 

Léon Tolstol 

Dernières Paroles  

L.-L. Trouessart 

Cavier et Geoffroy   Saint- 
Hilaire  

A. Vau Gennep 
La Question d'Homêre  
Religions,   Mceurs   et Lé- 

50 

Religions, Mceurs et Legen- 
des. 2" série  

Religions, Mceurs et Legen- 
des, 3» série  

H..G. Wells 
Anticipations  
La Découverte de TAvenir. 
Use Utopie moderne  

3.50 

3.50 

0.75 

0.75 

3.50 

3.50 

3.50 

3.50 
1 « 
3.50 
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MERCVRE DE FRA: 
^ 26,   RVE   DE   cojjDÉ. PARIS 

Vingt-troisième année 
Paratt le lor et le 16 de chaque móis 

Le Mercure de France occupe dans Ia presse du monde entier une place 
unique : il est établi sur un plan três différent dece qu'on a coutume d'ap-| 
peler une revue, et cependant pias que tout autre périodique il est Ia chosel 
que sig-nifie ce mot. Alors queles autres publications nesont, à propremenil 
dire, que des recueils peu varies et d'une utilité contestable, puisque  toutl 
ce qu'elles impriment paraít le lendemain en volumes, il garde une inap-f 
préciable valeur documentaire, car les deux tiers  au   moins des matièreJ 
qu'on y voit ne seront jamais réimprimées. Et comme il est attentif à tout 
ce qui se passe, à Tétrang-er aussi bien qu'en France, dans presquetous los 
domaines, et qu'aucun événement de quelque importance ne lui èchappe, 
il presente un caractère encyclopédique du plus haut intérêt.   11   fail   en 
outre une large place aux ceuvres d'imagination. D'ailleurs, pour ju^grer de 
son abondance et de sa diversité, il suffit de parcourir quelques-uns do scs 
sommaires et Ia liste des chroniques de sa oc Revue de Ia Quinzaines (Voy 
Ia couverture du présent volume). 

La liberte d'esprit du Mercure de France, qui ne demande à ses rédac- 
tears que du savoir et du talent, est trop connue pour que noua y insistions: 
les opinions les plus contradictoires s'y rencontrent 

II n'est peut-être pas négligeable de signaler qu'il est celui des granüsi 
périodiques français qui coiite le moins cher. [ 

Nous envoyons srratiiitementàtoute personnequi nous en fait Ia demande 
un spécimen du Mercure de France. 

TABLES   DV   MERCVRE   DE   FRANCE 
L'abondance et Tuniversalité des documents recueillis et des sujets traités ' 

dans le Mercure de France font de nos Tables un instrument dé recher- 
ches incomparable, et dont Tutilité ■s'exerce au dela de leur but direct; 
outre les investigations rapides qu'elles permettent dans les textes mêmes 
de Ia revue, ellesconduisent immédiatement à un grand nombre d'iadica^ 
tions de dates, de lieux, de noms de personnes.de titres d'ouvrag-es,d6 faits 
et d'événements de toutes sortes, au moyen desquelles, si Ia revue est dans j 
tel cas insuffisante ou incomplète, il devient facile de s'orieDter et de se' 
renseig-ner dans les écrits contemporáins, en France ou àTétranger. 

* Ces tables se divisent en trois parties : Table par noms d'auteurs  des j 
Articles publiés dans Ia Revue,   Table systématique des MatièresA 
Table des principaux Noms cites. On a placé en tête de ces trois tables 
un Tableau de concordance entre  les années, les tomes, les mois, les j 
numeras ei Ia pagination. 

FRIX DES TABLES 
Tables dea tomes I à XX (1890-1896), i vol. in-8 de vm-88 pages...    31 
Tables des tomes XXI à 1*11(1897-1904), i vol.iii-8 de viii- 168 pages.    7 

PoMfcra Imp. G. ROT. 7. rua Wctor-Hng». 
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